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Buonaparte aux partes d' Amsterdam , ou la 

TnornphaUur funeux. 

SuoNAPABTE entrc ^ cinq heures du matin dans la 
banlieue de la ville d* Amsterdam , et s^arrSte dans 
tme maison ou tout etait prSt pour le receroir. G est 
1^ qu'il attend ies rapports de 3e$agens,et qu^il s^ap- 
prSte ^ regler le ceremonial de son entree* LHmpe* 
ratrice se retire dans un appartement s^pare, pour 
y prendre quelque tepos ;les ministres vont attendre 
Ies ordres de leur maitre dans Ies diverses chambres 
qui leur sont destinees ; Ies fourriers du palais dis- 
posent ies gardes atoutes Ies avenues* Duroc reste 
dans Tantichambre avec Ies generaux et Ies aides-de- 
camp ; et Buonaparte , apr^s que tout a ^te ainsi 
dispose avec ordre et rapidite, s^elance au milieu de 
la hale formee par ies militaires ,. vers le salon quf 
lui est destine, et y entre seuL A peine y est-il , qu'il 
Sonne avec bruit. L'inspecteur de service entre et 
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liii remet son rapport. Hie prend vivement , et 1q 
parcQurt avec avidite , enle lisant tout haut : 

Jflapport du baron de*.: , commandant de la 
legion (f'honneur^ inspecteur desplaisirs de S.M. 
Jmperifile , en service fxtrncfdinaire fi^la sidle de 
la cour , dans la ci-devant Hollande. 

J'ose esperer que S. M. a ete satisfaite de ce 
que le zele ardent qui me jtyansporte pour lui pro- 
curer quelques instans de bonheur , m'a inspire , 
particulierement a Utrecht. M'attendant que S. M. 
Arriverait un jour plut6t , f avais fait: enlever , le 
6 octobre , vers deux heures de Tapres-midi , la 
femme que je n'ai eu le honhejui^e presenter que 
le 7 i V. M. I. Je sais que V. M. I. a perdu dans ce 
retard cequ'il y a de plus piquant pour elledansces 
series depassades/sa voifj^embarras, le trouble, la 
crainte, les refds, les resistances d'une femme en- 
levee brusquement, etlivree, sans avoir le temps dc 
se rcconnaitre , a des transports qu'elle ne partage 
^pad. Mais-celle que j'aiiteasse/i hcureux pour pro- 
curer a V. M. h Utrecht ; a tellcmentpleur^ , gimi , 
suppli^ pendant tout le temps qu^elle a ete sous la 
garde dQ mes agens, que f ose esperer que , quand 
v. M. Pa vue, elle Pa trouvee bien voisine de I'etat 
ouielle aime frouver ces victimes passagercsde ses 
'd^sirssupr^mes.» — « Monsieur Tin^pecteur^ditNa- 
•poKeon , pas de phrases , )e n'aime pas les phrases ; 
^h ! s...d... croyez-vous faire un rapport k Tlnstitut? 
■Voire femm^d' Utrecht a commence par iiaire la 
begueule , et elle a fini par s^attendrir. Cependant 
' j'en ai^t^ assezcontent, cV^stla plus belleque j^aie 
' rencontree dans la route ; et si elle m-eut resist^ da- 
Tanta^e , je I'aurais misea ma suite. Voyons, qu'a- 
vea-voustroavei Amsterdam? » Buonaparte conti- 
i(k\ne la lecture du rappoipt « N'ayant ete que vingt- 
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quatre heures h Aiti^terdam , je ri^ai pu encore que 
recueilUriles rapports de mesagens, qui promettent 
aV. M. des plaisirs digiles d^elle ; mais comme il faut 
que je reconnaisse par rooi-mdme les objets indiqiK^s 
h mon inspection , je supplieraiV. M. L dese con- 
tenteTt pour ce soir^ de quelque dame de sa suite ^\ 
a molns qu^ellene m^ordonne d^enleverou la femme 
du directeur des douanes, qui est dne br'une tr^s- 
piquante, mais qui a pass^ P^e qui convient ^ 
V. M.yfOu celle du directeur de la poKce, fort 
jolie personne , mais. qui n^a pas cette reputation 
de yertu que Y. M. exige dans toute femme qu^elle 
honore de ses violences*. » Buonaparte sourit ,' et 
renvoie Tindpecteur de ses plaisirs , en lui disant 
de se tenir a portee d'execuier sea ordres^ aVee 
quelques v^lites choisis. 

L'architresorier de T empire succede h Knspeo 
teur des plaisirs de S. M* « Eh bien , lui dit Napo- 
leon , les discours , les corps constkues, tout est-ii 
pret ? — Sire , les discours sont prdts ; mais je suis 
oblige de dire que je n^aii pas eocore pu determiner 
les chefs des autorites civiles a les prononcer en 
frauQais ; ils pretendicnt haranguer V. M. en hoUan- 
^ais, et ils se fondentvur ce que vous permettea 
^ux autorites du royaume dltalie de lui adresser 
la parole en italien.— Comment done , cesganaches 
ont-elles perdu la tete? EJh! je leur ferai retrouver 
la parole en fran^ais , je vous jure. Mais de quels 
hommes m^avez-vous done rempli mes administra- 
lions et mes tribunaux? savez-vous que cette pre- 
tention de me hs^ranguer dans leur langue est une 
veritable rebellion cqntre mon autorite?Qu'onme 
donne les noms de ces |canaillcs , je les £ais enlever 
^ur-lp-champ. ^^Sire^ cet eclat nuira k Taccueil 
qu^on prepare k V. M. ; etpuisque c'est sa volonte, 
je vaisi preparer les chefe des corps civils.^ceqM'elle 
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cxige d'eux. ^Eh ! je me .... bien de I'accueil de 
ces bouliquiers , qui , je n'en doute pas , sont tous 
vendus aux Anglais : n'ai - je pas mes journaux 
poiir annoncer a TEurope ce que je veux qu'elie 
en connaisse? Et quandmeme toutecette population 
serait aussi muette que Tetaient nies marins quand 
j'ai quitte Boulogne , ou aussi mecontente que les 
ou vriersdes faubourgs de Paris, quand j'alsuspendu 
mes Iravaux de construction, je ferai croireao con- 
tinent que j'ai ele accueilli par ellc avec enthou- 
siasme, avec delices. Quime dementira? les jour- 
nalisles anglais? Mais leuisinrames e'crits ne circu- 
lent plus ; onn'en connait en France , et bienldton 
n>n connaiira en Europe que ce qu'il me plaira 
d'en coramuniqiier par mes journaux. Quant aux 
brnils accredites paf la malignite , aux comrauni- 
calions clandestines , aux rcmarques f^cheuses , je 
me charge avec ma police d'en rechercher et punir 
Ifes auteurs. Due de Plaisance , examinons les dis- 
cours ; et quant h lalangue dans laquelle ils seront 
prononces , je me charge d'indiquer a ce sujet ma 
Tolontc. en donnant un soulflet au premier gredin 
qui me haranguera en hollandais.n L'architresorier 
communique d'abord a Buonaparte le discours 
qui doit £tre prononce par le maire. Cehii-ci le 
parcourt d'un coup-d'ocil , et dit : « II n'y a rien 
de neuf la-dedans , rien de senti ; ce sont des lieuX 
communs , du rcmp!issage;d'ailleurs on m'y parle 
des besoins , des tcbux des hahitans d'Amstcrdam: 
leurs besoins , je ne veux pas les connaitre ; leurs 
yoeux , je ne -veux pas les entendre. Je \iens visiter 
mes arsenaux , mes ports, voit^ ce qui m'interesse ; 
quant aux individus , ce sont des abstractions dont 
je ne m'occupe que quand .elles entrent dans mes 
calculs. Ecrivez , Plaisance ; je vais vous donncr 
tna peaaee. Je suppose que le maire de la vilte 
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m'en pf^sentera les clefs. — Oui , Sire , cela est dc 
droit. — £h bien ! faites-leur dire que ces clefs sont 
le gage du d^voaement sans homes des habitans ; 
parlez d^enthousiasme , de fid^lit^ , de respect et 
d^ amour; qu'ils m^appellentle plus grand des sou-^ 
verains , et cela suffira. Quant au president du tri** 
bunal , il doit vanter la sagesse de mes decrets , et 
dire que je suis le seul de tous les souverains dont 
Padministration soit ^clair^e et les lois sages et unir 
formes. Qu^il parle de mon Roi de Rome, on ne 
peut pas trop en patler; qu^il parle de sa naissance 
comme d'un bienfait pourPunivers , etsurtout qu41 
fini^se son hom^licenrecommandantlespersonnes 
et les families des HoUandais k mes bontes pater- 
nelles, Mes bontes paternelles ; oui , c'est cela , la 
chute est bouffonne. Ces pauvres HoUandais , apres 
tout^s leurs plaintes , leurs reproches , leursrefus, 
je les am^ne ^ me remercier de les avoir associes 
au bonheur que mes lois procurent a tant de peuples 
divers. Yousvoyei, Plaisance, qu^avec bieaucoup 
de rigueur , une certaine dose de violence et sur- 
tout une insensibility profonde pour les maux que 
Ton cause et les plaintes qu^on excite, on am^ne 
les humains a benir , au moins en apparence , la 
main qui les frappe. Passons maintenant au tribunal 
de commerce , et faisons avouer k Messieurs les 
boutiquiersy quemonvaste genie ne sauraits^arr^ter 
aux,calc4il$ etroits de quelques individus , et quails 
seraieat aussi incpmpatibles avec ma gloire qu^avec 
left v^ritables interSts de mon empire. Ainsi d'ua 
seul mot voili mes prohibitions appi'ouvees , con<«» 
sacr^es etpreconis^es ; et tous ces mecontentemens 
foment^s par mes ennemis , exageres par les jour- 
naux anglais , degenerent en une resignation qui ne 
se borne pas au silence , mais qui emprunte le 
langage de la louange en fayeur des mesures qui 
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blessent les interSts individuek. Dae de Pfaisanee,* 
chaque jour je m^applaiidis davantagc de cette pO" 
litique qui appelle le mecontentement lui-meme au 
secours de mes conceptions » et qui le porte nbn- 
seulement h restreindre son langage » rnaismeme h 
y dbnner la teinte de Padmiration et de Tenthou- 
siasme. Plaisance , portez ce fetras ^ ces badauds, 
et quMls le debitent eh francais. » L'architresorier 
S6 retire enfaisant une salutation profonde. Buona-* 
parte Sonne une troisiime fois; ses vakts entrent : 
Tunlui remet son peigne avec lequel ilapplatit ses 
cheveux en les ramenant sur son front ; rautre Ini 
tend son habit « mais recoit un soufflet , parce que 
le bras de Sa Majeste n'estpas entr^ sur-le-champ 
dans la manche ; enfin un dernier regoit un coup 
de pied , parce qu^en ofFrant a S« M. ia canne qu'elle 
portc habituellement , il rfen a pas tenu le cordpn 
assez h la hauteur de la main de Sa Majeste pour 
qu^elle le saisit sur-le-champ. L'lmperatrice est 
toute paree depuis cinq minutes dans la voiture 
qui attend TEmpereur, et celui-ci fait son entree 
triompbale a Amsterdam , furieux, deconcerte de 
Toir le silence (^ui Paccueille partout , et faisant des 
grimaces horribles ^uxbons Hollandais , parce qu'il 
Toit dans leurs yeux la haine qu'ils ont pour lui. 
Cependant ses regards se portaient de temps en 
temps vers les fenetres des maisons les plus appa- 
rentes ; et lorsqu'il y remarquait quelque femme 
)olie , il tirait ^n por te-feuille , et ecrivait au crayon 
le num^ro deia maison et le nom de la rue ou ces 
objets aimables s'etaient prdsentes a sa vue. On 
voyait du depit datis les mouvemens de Tlmpera- 
trice , a qui le but de ces notes n'echappait pas. 
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N." XXXIII, , 
J^Ure de Fouch^ a Napoleon. 
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Aix. cc iSOclobrc 18 1> 

Sire , 

Je me rendais le 12 de ce mois i Lambesc , lors- 
que , dan^ une for^t qui n^ est pas eloignee de cetle 
ville , quatre brigands se sorrt elances h, la t^tedes 
chevaux de ma voiture , ont tue le postilion , et ont 
ensnitetir^y a bout portant , sur moi et mon secre- 
taire. Gedemicreslmort frapp^ala t^le, etmoi j'ai 
recu une balle dans la gorge , qui ne m'a pas assez 6te 
la connaissance pour que je ne visse pas une escouade 
degendarmes sortirtoul-acoup d'uneespeccd'em- 
buscade, et, aulieu d\^rr^ter les mis^rables, les tuer 
sur la place. Tel est , Sire, Taccident qui vient de 
m'arriver. Je ne demanderai pasi votre ministre de 
la police comment les routes de la Provence , tou- 
jours sisdrespourles voyageurs , nesontdevenued 
dangereuses que pour moi, ni comment une es-* 
couadede gendarmes setrouveplac^e assez Jipropos 
^TendrOit oi s'est commis cet attentat, pourparat- 
tre au moment m^me oil Ton pouvait le eroire con- 
somme, et pour en exterminer lesauteurs, qui, se- 
lon toutes les k>is ; devaient ^tre arr<?t^s ettfaduits 
devant les tribunaux ? Non., Sire ,ce n'est pas a cet 
ateti^Ie Se'ide que yous avez rendu le* gardien de 
votre persortne etdelasiiiret^publique , que jem'a- 
dresserai pour avoir cette explication :je sais que Je 
n'obtiendrais de liii qu'une repon;5e evasive ou die- 
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tec par vous , et que j'en serais r^duit h attendre 
dans rinaction une tentative mieux combinee contrc 
moi. Sire , mes perils sonf trop mena9ans pour que 
je croie qu'il soit possible de les conjurer par la pru- 
dence ; et pour vous 6ter au moins , dans la satisfac- 
tion que vous pourrezgouter en irous d^livrant d'un 
homme que vous craignez,le plaisir delavoir tromp^ 
sur vos projets, je vous dirai que c'est vous, oui^ 
vous^quej' accuse dePassassinat qu^ona tent^ contre 
mbi. Je sais que je n^ajoute rien k votre colore ni k 
votre haiue , en vousdisant que j'en penetre les in- 
tentions et que j'en prevois ics tentatives. II im- 
portepeu k untyranqu^onledevine quand on n^a 
pas.le pouvoir de le d^masquer , ni qu^on Taccuse 
quand on manque des moyens de le convaihcre. 
Mais j'accompagnerai cette inculpation de&its, de 
reminiscences etdc presages qui, fen suis sur» eyeil* 
leront dans votre cceur, sinon desremords, au moins 
des terreurs qui me vengerotit d^avance de vos at- 
tent3ts. Depuis qu'en me renvojant du ministere^ 
Tous m^avez donne le vain titre de gouvemeur de 
Rome, toute la France a annonc^ que bient6t je 
serais frappe par vous , soit que vos agens n^eussent 
pas assez de discretion pour cacher les instructions 
quUIs avaient re9ues9 soit que, connaissant combien 
TOUS etes feroce et vindicatif, la France et r£urope 
aient pr^vu ce qu un homme qui n*a envers vous que 
le tort d' avoir contribue k votre elevation et a votre 
siirete , avait k redouter de ce cceur qui pardonn^ 
encore moins les services que Tinjure. Vous res* 
semblez, Sire, ^ tous les tyraQS qui, lorsqu'ils se 
croient afTermis , eloignent les temoins de leur pre- 
miere obscurite , sacrifient les instrumens de leur 
elevation , et confient le soin des ^fiEadres aux indi- 
vidus qui les fiatlent , et la garde de leurs personnes 
a ceux qui montrent pour eux un devouement ab-* 
solu ct une obeissance ayeugle. 
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Ceite^poque est orilinair^mentcellc deleur deca- 
dence , et il arrive souvent qu'ils tombent sous les 
eoaps de ceux monies qu'ils croyaient devoir le 
xnoins soup^onner, parce qu'il n*y a rien de plus 
i^quivoque qu^uti seifitiment qui n'est pas raisonn^, 
ni de plus incertaiif qu^unattachcment qui est plus 
dans VimaginatioA que dans le coeur. 

Les souverains qiii commencent , les tr6nes qui 
s^^l^vent, ont besoin d^un autre appui que de celui 
quMls peuventredevoir de quelque^ flatteurs ddhon- 
X4s y oil de quelt}ues soldats dont tout le merite est 
dansteur brutaliti^ etleur ignorance. Cepou voir que 
vous partagcz avec eux, cet Edifice dont, avec eux, 
Tous chercnez k agrandrir les bases ou k soutenir les 
parties incoh^rentes » n'ont pas ^t^ Aleves par vos 
propres efforts , ni par leur assistance ; nos conseils 
^ous ont ^clair^ , hotre experience vous a servi , et 
bien souvent nbii^iaVdhs sacrifie notre prdpre popu* 
larite pour dl^guiser les effets de votre petulance et 
de votre ignorance des hommes et des choses. II ne 
fautpas vous 1^ di^sitntiler, Sire , vousavez ^t^ con- 
duit au point d'^l^vatiijn ou vous ^tes, par lesliom- 
mes qui , apr^s avoir eu une grande influence dans 
Itf l*^Vfthitiohv btft i^cliapp^ &. s^is catastrophes par 
letir habiht^ ; leur courage ou leiit adresse. Ces 
hoihfnes se iSblit r^unis , quoiqtit d'opinions diffe- 
wmes; ils«es<yiAtehtendus, qiroiqti^^ayant servi dsins 
dtesparlis 6ppos^s*; et voyant Hju6 IVotoritd tombde 
daniS le milprfs liHail devenir la prore des jacobins; 

ettdtoutardrberita||edesennettiisde1ar^volution, 
ils ont r^solu de ladetioser dam 1e^ ttis^ins d'un seul 
poor iui dontict de Pifttensite , 6t de \a confier k un 
soldsTt «couverf de jjloire pour Iui rendre de Teclat. 
Telle fat la coalitiidh qui commen^a votre puissance^ 
tels sent les infcergts divers quise concerterent pour 
prodnire votrie^Mvation. Nousne crumes^as devoir 
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oustleiTiamlerdcgaranties,parcequenouslesvimei 
liansvolrcpropreinteret.etnousne voua refusaraes 
rien de ce qui pouvait reiidie voire aiitorile impo-- 
santc et vigoureiise, parce qu'elle devait en m^ioe 
temps ccraser les factions de I'inlerieur et in&pirer 
a nos enneinisexlerieui's une craintesalulaire. Nqus 
avonsd'abordctepeualarraesdevosprptniersecarts 
que nous attribuames a votre inexperience et a celte 
effervescence qu'excitent toujours dans un coeur na- 
turellement ardent, une elevation inattendue, une 
fortune extraordinaire. Nous travaill3mes pour 
vous, tandis que vous conspiriez contre noire pro- 
pre ouvrage ; et si nous n'avions pas eu aulant de 
prudence que vous monlriez d'emportemcnt , nous 
cussions peri et succombe avec vous ct par vos pro- 
presecarts.Decesdeusactionscontrairesestrc'aulte 
un raonstre politique, savoir: une administration vi- 
goureuse et eclairce, etablie par nous, ctundespo- 
tisme fougucus et sansfrein, etabli par vous. La sa- 
gesse de Tunc vous soutenait quand vousaugmentiez 
la violence de I'autre; et quand vous avczvu votre 
empire sagemenl organise , vous a\ez cru qu'il suf- 
fisail , pour continuer notre ouvrage et perfection- 
nervosprojets, que votre puissance iutsansbornes 
et sans contrepoids. Etrange pre'somption d'un sol- 
dal accoutume a commander avec le sabre , k tout 
voir ceder au pouvoir de ses arraes , a tout voir 
ilechir sous I'action de sa volonte ! Jc le sens bien , 
Sire , ce n'etaitpas un soldat qu'il nous fallait choi- 
sir ; mais les circonstances etaient telles , que nous 
ne pouvions choisir qu'un soldat. 

Lorsque nous vous prelions notre appui pour 
courberrespritindociledupcuplefrancais, nousne 
voulions qu effacer du caractere national les tacheS 
que la tourmenlc revolutionnaire y avait imprimcea; 
mais nous ne voulions ni I'abrutir ni le de gradci' 
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pour le fa^onner k I'esclavage. Ce projel impie n'a 
pu ^tre concu que par un lionime qui n'est pas nt 
Francais , que Tambition la plus el'frenee aveugle , 
el. qui ne connait pas la nation qu'il opprime. Faire 
succeder aux horreurs de I'anarchic , aus exces des 
factions , le plus sombre et le plu^ cruel de tous 
les despolismes , c'est dechirer des blessures en- 
core ouvertea , c'est dechireravec la furie du ligre 
des membree deji laceres , c'est ajouter le deses- 
polr a ta douleur , et ne prolonger la vie que pour 
prolonger lasouffrance. Sire, vos perils ne son I pas 
dans ces conspirations imaginaires creees par vos 
terreurs ou par le besoin que vous avez de punir. 
Siquelquefois j'ai donne quelque realite' a leurs for- 
mes fanlastiques , c'est que , cedant trop peul-^lre 
k une poliliqiie machiavelique , je croyais qu'il etait 
utile , pour prpcipiter la destruction des partis , de 
les Jeter dans des mesiires imprudentes ou de leur 
supposer des complots dangeretix ; mais ces moyens 
que les circonslances seules peuvent justifier , doi- 
■vent ^tre rejetcs avec horretir , drs que ces partis 
n'ont plus I'intention ni la possibiUle de nuire. Ce 
que nous avons employe par necessite , yous I'avez 
continue par gout . et vous n'a\cz consCrv^ de vos 
relatioQs avec nous , des lecons que vous avez re- 
vues de nous , que ces moyens cruels , cette polili- 
qup perfide . crccs par la revolution , et que nous 
avons cru devoir employer pour la terminer. Com* 
bien il est dangereux d'initier certains esprits a cea 
secrels dangereux anxqiiels les hommes qui gou- 
Ycrnent Irs elats sont obliges de recourir dans des 
cas rares pour conjurer les perils d'un pcuple ou 
faire cesser ses agitationsl Et combicn ces poisons 
qui,, administres sagemenE , endorment ou calment 
lesfections, deTienncnt funestes lorsque {'instinct 
-de la vengeance et de la destruction s'en cmpare 
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dans votre proppe inter^t, et nous ne vous refusames 
rien de ce qui pouvait rendre votre autorite inipo4 
sante et vigoureuse , parpe qu'elle devait en m^me 
temps ecraser les factions de i'interi^ur et tnspirer 
a nos ennemis exterieurs une craitite salutaire. Nous 
avohs d'abord ete peu alarmes de vos pretniers ecafts 
que nous attribuames a votr(& inexperience et a cette 
effervescence qu'excitent toujours dans un cceur nAr 
turellement ardent, une elevation inattendue> une 
fortune extraordinaire. Nous travaill^mes pour 
vous, tandis que vous conspiriez Gpntre notre pro-^ 
pre ouvrage ; et si nous n^avions pas eu autant de 
jprudence que vous montriez d^emportement, nous 
eussions peri et succombd avec vous et par vos pro- 
pres ecarts.De ces deux^ctions contraires est re'sulte 
un monstre politique, savoir : une adfliinistration vi* 
goureuse et eclairee, etablie par nous, et undespo* 
tisme fougueux et sansfrein, e|;abli par vous. La sa* 

f;esse de Pune vous soutenait quandyousaugnEienliez 
a violence de Tautre; et quand vousavezvu votr6 
empire sagement organise , ^vous: avez cru qu'ilsiif- 
iisait , pour continuer notre oiiyi:age et perfectionr 
ner vos projets , que votre puissance fut sans bot*ifi^9 
fet sans contrepojids. Etrange presomption d'un sol- 
dai aiccoutume a commander ay^ le sabre * i, tput 
voir ceder aix pouyoir de ses armes , a tout voir 
tlechir sous faction de sa yolonte! Je le sensbien ♦ 
Sire , "ce n'etait pas un soldat^qu'il nous fallait choi'- 
sir ; mais les circonstances etaient telles , que nous 
ne pouvions choisir qu^un soldat. 

Lorsque nou^s vous pr^tions notre appui pour 
courber V esprit indocile du peuple francais, nous ne 
voulions qu effacer.du caractere national les taches 
que la tourmente revolutionnaire y avait imprimces; 
jnais nous ne voulions ni Tabrutir ni le degradcr 
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pOui* le fa^onner h Tesclavage. Ce projet impie n*a 
pu ^tre concu que par un homme qui n'est pas ne^ 
Francais , que rambition la plus effrenee aveugle ^ 
et qui ne connait pas la nation quMl opprime. Faire 
succeder aux horreurs de Panarchie , aux exces des 
factions , le plus sombre et le plu% cruel de tous 
les despotismes , c^est dechirer des blessures en- 
core ouvertest c'est dechirer avee la furie du tigrc 
des membres dejk lacer^s , c^est ajouter le d^ses- 
poir a lar douleur , et ne j)rolonger la vie que pour 
prolonger lasouffrance. Sire , vos perils ne sont pas 
diains ces conspirations imaginaires creees par vos 
terreurs oil par le besoin que vous avez de punir. 
Si quelquefois j'ai donn^ quelque realite a leurs. for- 
mes &Dtastiques, C^est que , cedant trop peut-iStre 
jiune poUticJiie machiavelique , je croyais qu^il etait 
utile « pour precipiter la destruction des partis, de 
les Jeter dans des mesures imprudentes ou de leur 
8upposer des complots dangereux ; mais ces moyens 
^ue les circonstances seules peuyent justifier , doi^- 
"veilt ^tre rejetes avec horreur » d^s que ces partis 
n^ont plus I'lntention ni la possibilite de nuire. Ce 
que nous avons employ^ par necessite , vous Tavw 
continue par gout , et vous n^avez qonserv^ de: vos 
refatioos avec nous , des lecons que vous avez rfr- 
^ues de noMS, que ces moyens cruels , cette politi- 
qije perfide , crees par la revolution , et que nous 
avons cru devoir employer pour 1^ terminer. Com-i> 
bteH il est dangereux d^initier certains esprits a ces 
secrets dangereux auxquels les hommes qui gou-^ 
vernent les ejats sont obliges de recourir dans des 
C£^s-rares pour con|urer les perils d'un peupl^ ou 
faire cesser ses agitations! Et combien ces poisons 
qui^ ad[nini6tres sagement, endprmcnt ou calment 
les £atctions , deviennent funestes Ibrsque Pinstinct 
de.la vengeance et de la destruction s'en empare 
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liii remet son rapport II le prend vivement , et lo 
parcQurt avec avidite , en le lisant tout haul : 

Jfiapport du baron Je..t. , commandant de la 
legion (fhonneur^ inspecteur desplaisirs de S.M. 
Jmperiule , en sernce fxtraoftdinaire g.la suite de 
la cour , dans la ci^dei^ant Hollande. 

J'ose esperer que S. M. a ete satisfaite de ce 
que le zele ardent qui me Jransporte pour lui pro- 
curer quelques instans de bonheur , m'a inspire , 
particulierement a Utrecht. M'attendant que S. M. 
^rriverait un jour plutdt , f avais faitenlever, le 
6 octobre , vers deux heures de Tapres-midi , la 
femme que je n'ai eu Je honhe^Jl^e presenter que 
le 7 i V. M. I. Je sais que V. M. I. a perdu dans ce 
retard ce qu'il y a de plus piquant pour elledansces 
series de passades, savoir, J'embdrras, le trouble, la 
crainte, les relbs, les resistances d'une femme en- 
levee brusquement, etlivree, sans avoir le temps dc 
se reconnaitre , a des transports qu'elle ne partag^e 
'pad. Mai&celle que j'aiiteassez heureux pour pro- 
curer 2iV. M.Ji Utrecht , a tellementpleur^ , g^mi, 
suppli^ pendant tout le temps qu^elle a ete sous la 
garde dQ mes agens, que f ose esperer que , quand 
,V. M. I'a vue, elle Pa trouvee bien voisine de i'etat 
ouielle aime trouver ces victimes passagercsde ses 
' d^sirs supr^mes. » — « Monsieur Tin^pecteur , dit Na- 
poleon , pas de phrases , ye n'aime pas les phrases; 
6h! s...d... croyez-vous faire un rapport a PInstitut? 
■Voire femnied' Utrecht a commence par fiaire la 
begueule , et elle a fini par s'attendrir. Cependant 
j'en ai^t^ assezcontent, cV^stla plus belleque faie 
; rencontrce dans la route ; et si elle m'Cut resist^ da- 
' vantage , jePauraismisea ma suite. Voyons, qu'a- 
vez-voustroove^ Amsterdam? » Buonaparte conti- 
ifk\ie la lecture du rappoipt* « KPayant ete que yingt^ 
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quatre heures h Amsterdam , je ri'ai pii encore que 
recueilUnles rapports de mesagens, qui promettent 
aV. M. des plaisirs dignes d^elle ; mais comme il faut 
que je reconnaisse par moi-mdme les objets indiqut^s 
h mon inspection , je supplieraiV. M. L de se con-< 
tenter, pour ce soir; de queique dame de sa suite ^\ 
a mojins qu^ellene m^Ordonne d'enlever ou la femme 
du directeur des douanes, qui e^t dne br'une trefs- 
piquante, mais qui a pass^ P^e qui convient k 
V. M.yjOu celle du directeur de la poHce^ fort 
jolie personne , mais. qui n^a pas cette reputation 
de vertu que Y. M. exige dans touie femme qu^elle 
honore de scs violences^ » Buonaparte sourit ,' et 
renvoie Tinspecleur de ses plaisirs , en lui disant 
de se tenir h, portee d^executer sea ordres^ arec 
quelques v^lites choisis. 

L'architresorier deT empire succede h Wnspeo 
teur des plaisirs de S. M. « Eh bien , lui dit Napo- 
leon , les discours , les corps.constkues, tout est-il 
pret ? — Sire , les discours sont prdts ; mais je suis 
oblige de dire que jen^ati pas eocorc pu determiner 
les chefe des autorites civiles a les prononcer en 
frauQais ; ils pretendfent haranguer V. M. en hollan- 
^ais, et ils se fondenttcur ce que vous permettea 
^ux autorites du royaume dltalie de lui adresser 
la parole en italien.— Comment done , cesganaches 
ont-elles perdu la t^te? Eh! je leur ferai retrouver 
la parole en fran9ais , je vous jure. Mais de quels 
hommes m^avez- vous done rempli mes administra- 
tions et naes tribunaux? savez-vous qne cette pre- 
tention de me hsiranguer dans leur langue est une 
veritable rebellion cqntre mon autorite rQu'onraa 
donne les noms de ces panailles , je les £ais enlever 
$ur-lp-champ. ^^Sire^ cet eclat nuira a I'accueil 
qu^on prepare a V. M. ; etpuisque c'est sa volonte, 
jevaift preparer les ch^fs descorpaciviUiceqM'eile 
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que nous ne pou^^ons preserver alors qu'en mettant 
autant de precaution dans Pexercice de la mode- 
ration que dans celui de la severile. Mais ce que je 
fis pour vous rAaintenir , je le fis aussi pour m^ 
sauver moi et mes amis ; et tel est en grande partie 
le genre d'attachement que vous avez su nous ins- 
pirer pour votre personne et pour tos institutions, 
que c'est la crainte de perir avec vous qui nous a 
presque toujours engages a vous tirer des perils on 
vous engageait votre imprudence. 

Souvenez-vous qu'au 3 nivose , emporte par vos 
terreurs et par votre fougue , vous alliez faire des 
Jacobins une hecatombe qui vous mettait entiere- 
ment a la merci des rojalistes , lorsque je vous fis 
sentir la necessile des contrepoids et du syst^me 
des reactions si utiles pour contenir les partis les 
uns par les autres ; et je vous d^montrai que jus- 
qu^au moment oil la fiision de tons les int^rlts et de 
toutes les opinions serait produite par la vigueur et 
la stabilit<^ du gouvernement ^ vous vous exposiez 
It devenir la proie d^un des partis qui avaient agitc 
la France , si vous ranimiez Tun pour ecraserPautre. 
Apresbeaucoup d*b^sitation , vous vous determina- 
tes enfin k frapper ^galement les Royalistes et les Ja- 
cobins , et vous march^te&ensuite tr^nquillement et 
isans obstacle vers le pouvoir supreme. Vous crutcs 
^lors que vous etiez assez affermi pour ne plus Hre 
xnenace^et parce que vous me faisiez espionner, vous 
pens&tes que vous pouviez seul dinger vdtre police. 
Je fis arrdter quelques-uns de vos stupides agens, 
connaissant bien quMls etaient employes par vous ; 
j'esp^rais vous prouver que plusieurs lois ils avaient 
fait perdre la trace k meslimiers en se jetant ino- 
pindment sur leur route, et qile vous desorgani- 
seriez la police de 1' empire sans perfectionner votre 
fesipionnagc particulier ; mais je ne recus d*autre 
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reponse^ d)es observations dont la sagesse etait 
evidente^que des cris, des trcpignemens et dea 
menaces , et je dus quitter le ministere de la police 
que vous reunites k celui du grand*) uge. Une obs« 
curite paisibie etait alors le seui bien que j*ambi- 
tionnais, et comme vous n^etiez pas encore asseas 
atrabilaire pour soupconner un homme qui avait 
sans cesse veiile ^votre silrete » j^esperais que vous . 
he troubleriez pas mon repos , et je ne redoutais 
pour moi d^autresdangersqueceuxqui me scraient 
conununs avec les hommes qui » apres avoir con* 
courua votre elevation , se trouveraieut a la merci 
de vos ennemis , si jamais* echappant entierementa 
leur experience et ^leurs conseils, vous provoquie? 
le courroux de la France sans avoir les moyens de 
le repfimer. Six mois s'^coui^rent, pendant les- 
quels tout parut sans orage, et vous vouscri^tes sans 
perils. Tout-^-coup vous apprenez qu'une conspi-* 
ration se tramait contrc vous. Lesnoms des hommes 
qu^on accusait d'y prcivdre part etaient bien faita 
pour ^Ous causer de Tefifroi. Yous me files appeler; 
je vous trouvai dans un eiat d'agitation qui , cette 
fois-ci , etaitbien justifi^ par Timprevoyance de vos 
agens et par les apparences exterieures d'une con- 
juration qui , excepte Les Jacobins , semblait avoir 
r^unitous les autres partis pour operer votre chute. 
Yous sentites ^lors toute 1 etendue de la £aiute que 
vous aviez commise en ne vous reposant que sur 
votre vigilance pour la surete de votre personne , 
et en confiant ceile de Fetat a un homme dtranger 
au m^canisme complique de la police. Yous m'of- 
frites alors toutes les stttributions que yous m^aviez 
enlevees « et vous me conjur^tes , au nom de votie 
siiret^ et du salut commun , de reprendre des fonc- 
tions qui, selon vous, n^avaient jamais ^t^ bien 
remplies q[ue par moi. J'acceptai j mais ne voulant 
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pas priemlre siir moi Todieux des exifcutions qui 
allaient avoir lieu , je livrai au tigre Real des victimes 
qu'en verilc jen'osaisfrapper, soil par les souvenirs 
qui se raltachaient a elles , soit par Tinter^t quMns* 
pirait leur ddvouement. Pichegrn fut assassin^ pas 
vos sbires^ Georges fut condamne par vos juges 
bourreaux ; mais la s'arr^ta votre influence sur vos 
fcroces agens; ils se trouverent sans force et sans 
courage quand vous leurordonn^tesde frapper la 
tete devouee de Moreau. Vous vites alors ce qufe 
vous connaitrez bientdt avec plus d'evidence , que 
quelle que soit la sceleratesse des agens que le des- 
potisme employe , il est des crimes qui les eflfrayent, 
des attentats qui les revoltent , et que » craignant 
alors la furie ou la vengeance du tyran qu'ils ne veu- 
lent plus servir , ils voient un moindre forfait \ le 
percer d'un poignard qu'a executerses ordres sah- 
guinaires. Vous vous fites couronner Empereur. 
Quel spectacle pour des Fran^ais ! Un etranger die ve 
son tr6ne sur le cadavre d^un de leurs meilleurs 
generaux , sur ^eux des plus fideles et des plus 
heroiques defenseurs de leurs anciens maitres ; il 
^st couronne au milieu du deuil pu))lic produit 
par leur mort ; il regne , tandis que ce Moreau ^ 
qui il n^a manque que des opinions plus decidee$( 
et une* ambition plus active pour jouer en France 
le premier rdle » quitte sa patrie et va chercher 
au-dela des mers un repos que la jalousie de son 
ll^che rival lui refuse. Ces contrastes ne m'dchap- 
perent pas alors, ils aftligerent m^me moncoeur, 
dans lequel s^etaitfait une revolution soudaine : le 
tableau des forfaits deji conlmis pour votre eleva- 
tion , et la /perspective de ceux qu^ilfaudrait encore 
accorder h votre defiance et & votre f^rocitd , le 
saisirent d^une impression tout-^-fait nouvelle et 
extraordinaire pour moi. Depuis ce temps , quoique 
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je Yous aie conseille la justice et la mod<^ration ,^ 
Tous avez ^cras^ la France sous votre despotisme 
toujours croissant , et tourment^ I'Europe de vos 
attentats successifs.Au moment ouvousYOuscroyiez 
sans ennemis , ou, semblable au ge'nie du mal, tous 
contempliez, d^une immense elevation, tous ces 
peuples divers, tous ces souverains assujetis ou 
trompes par vous, un grand incendie, provoque par 
votre petulance politique et votre odicuse fourbe- 
rie y s'allume subitement dans un. pays ou vous 
croyiez qu'il n'y avait plus une ^tincelle d'hotineur 
et depatriotisme. Je vous representai les pdrils de 
Totre entreprise contre PEspagne, le mecontente- 
ment public qu^elle excitait, les pertes immenscs 
que , des le principe , elle yous avait causdes , IcS 
desastres dont elle mena9ait et la France et vous.... 
kVous m'ordonn^tes de faire arr^ter les m^contens 
dela capitale. » Sire, vous repondis-je , je vais £aire 
fermer les barrieres de Paris, car c'est tout Paris 
qui bl^me hautement cette guerre impie et mcur- 
tri^re. » Vous me lan^&tes un regard dans lequel je 
lus ma disgrace et votre haine. Savary , celui qui 
trompa si l^chement la &mille d^Espagne , devait 
naturellement succeder a celui qui avait desapr 

{>rouve cette odieuse intrigue, et qui en avait pr^dit 
es funestes suites ; il est maintenant le ministre dc 
vos vengeances , plutdt que Ic gardien de votre 
surete ; il ne refusera aucune mission , quelquHnr 
i^ime qu'elle soit ; il ne r^pugnera k aucun forfait » 
quelqu'epouvantable quUl paraisse ; et il ne manque 
plus , pour completer le triumvirat le plus affreux 
qui ait jamais pese sur un empire , que d^appelcr 
Caulaincourt pour le mettre a la t^te de votre po- 
lice. J.'ai fini ^ Sii:e ; j'attends vos bourreaux* 
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N.» XXXIV. 

# 

Les Soirees de la Malmaison. 



Malmaison n'est plus ce sejour triste et silen- 
cieux ou v^getait, dans I'obscurite et la disgrace, 
rimp^ratrice repudiee. Un regard de bienveillance 
lance'sur lui du haut du plus grand trdne de Tuni- 
Vers , a et^ comme un rayon fecondant qui a ramene 
la vie , le mouvement , la gaite , ou regnaient aupa- 
ravant les regrets amers » les noirs chagrins , et des 
Aouleurs qtfon croyait inconsolables. 

Avant son depart pour sa tournee maritime , 

Napoleon appela pr^s de lui B Celui-ci, peu 

accioulunie a de tels messages , r^ve d^ja que la fe- 
^eur va lui sourire denouvean, qu'cUe va lui rendre 
son iiifluence, ses honneurs, ses richesses ; peut-etre 
m^me que Napoleon veut, pendant son absence , 
lui confier le soin de Pempire. Les nuages qui , de- 
puis plus d^une annee, obscurcissent le froht de ce 
cpurlisan , s^eranouissent , et il arrive aux Tuileries 
avec un empressement qui etonne ceux qui, aupara- 
Tant , avaient remarqu^ sa demarche lente et sou air 
conslernc , lorsqu'il venait faire sa cour i un maitrc 
dedaigneux et courrouce. On Tintroduit sur-le- 
champ ; iltrouve Napoleoi> assis dans son cabinet ; 
mais il a vu subitement , dans le regard de son mai- 
tre y dans son affreux sourire , que celui-ci lui pre- 
pare une nouvelle humiliation. « B , lui dit-il , 

j'ai un message de bienveillance pour Timperatrice 
Josephine » et c'est vous que je pretends en char- 
ger. Ellc ne vous aimc pas , sa mauvaise humeur 
s'epuiscra sur yous , et elle n'en sera que mieux 
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disposee a ecouter ce que vous aurez a lui dire de 
ma part. » — aSire, vplre niajeste.... » — « Pas de 
swre^ pas de majesty, je veux etre obei. Auriez^vous 
de la repugnance k obeir? Eh ! $....d... h quoi Stes- 
Tons bon depuisque vous ne me servez plus a trora- 
per les ganaches de TEurope , si ce n^est k porter 
des messages k de vieilles femmes? Mais celle-la 
nest pas vieille, car la bonte ne vieillit jamais, p — 
« Ah, sire ! quel mot heureux , sentimental! » — 
« Eh bien , n'allez-vous pas. me flatterPCc mot n'est 
pas de moi ,. il a ete dit avant moi ; je vous defends 
deme Tattribuer , de dire meme qu'il m'a echappe« 
on croirait que je suis bon; jc ne le suis pas, je ne 
Teux pas r^tre. Vous direz*^ Josephine que je vais 
visiter mes floUes et les pays nouvellement annexes 
a mon empire , et qvCk mon re tour , quittant le 
masque de la politique et de Pinteret* je lui don- 
nerai une marque publique d^estime etd'amitie, en 
allant la visiter. Apres que vous lui aurez potrte 
mon message , vous aurez soin de rdpandre cette 
jiouvelle , et d'insinuer qu'on fera plaisir k TEmpe- 
Teur , en allant en foule visiter T Iraperatrice-reine 
couronnde. » B.,,...* , faisant une profonde revcr 
rence, s'appretait a se reiirer , lorsque Napoleon, 
le rappelant, lui dit: « J ai charge Duroc de vous 
donner une de mes gravures; j'avais oubli^ de vous 
en envoy er une ; yous etes dignitaire de 1' empire , 
vous avez le droit d'en avoir une. »— r- « Sire , re- 
pond B , j'oublie mon droit , si je la tiens dc 

votre faveur. » -^uonaparte semble retenir avec 
peine un eclat dc rire, et renvoie, d^uii signe de 
tdte , le malin flatteur. 

. Le m^me jour, B se rendit, dans la soiree , a la 

Malmaison. En traversaut ces avenues jadis si fre* 
quentees , en entrant dans ce vestibule ou il avait vu 
iiutrefois se presser en foule les ministres , les gene- 
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raux , les senaleurs, etc. , etc. , il ne put s'empecher 
de s'ecriet^ : « Helas ! que rosle-t-il de la grandeur, 
^dechue? rien, si cc n'est la d6uleur , la solitude et 
le silence. » II demande le chambellan de service ; 
celui-ci arrive , et montre le plus grand etonncnient 
en voyantle ministre disgracie. « Je me presente ici, 
de la part de TEmpereur , avpc un message verbal 
pour rimperatrice-reine couronnee.»Presqu'aussi- 
t6t les portes du sallon lui furent ou vertes,et il Irou va 
Josephine faisant un whist avcc son aumdnier, sa 
dame d'honneur et son premier ecuyer. Elle tit un 

signe a B , pour Tengager a s'asseoir ; et , sans lui 

adresser la parole , continua sa partie. Le fils aine 
d'Hortense, qui se roulait sur le parquet , vint h lui, 
et lui dit : « Comment t'appelles-tu ? » — « Mon pe-- 

tit , on m'appelle B » — a Je ne connais pas ton 

nom. Connais-tu mon papa ? » — « Non , mon ami. » 

— « Eh bien ! je n'en sais pas plus que toi. Ecoute 
ma chanson. » Et le lutin se mit a chanter a tue-^ 
t^te: « Papa n'aime pas maman ; maman n'aime pas 
papa ; et moi je n'aimc ni papa , ni maman. » Jose- 
phine rougit , et lui dit d'un ton fache: « Napoleon- 
Louis ,' qui vous a appris cette horreur ? » — « Eh ! 
grand^maman , c'est la chanson des ecuries , B;er- 
Sonne ne me Pa apprise , tout le monde la chanle. » 

— a Qu'ou aille chercher mademoiselle Elise. » 
Gelle-ci parait. « Comment, mademoiselle, vous 
souffrez que cet enfant aille dans les ecuries, pour y 
apprendre des horreurs ! » : — « Madame , je ne 
souffre rien, jen'aile pouvoirde rien empecher;ce 
petit bonhomme est un demon. » Ici le petit bon- 
homme Tinterrompt, ct dit : a En ce cas , je ressem- 
ble a mon oncle , tout le monde pretend qu'il en est 
un. » — « Vous 4'entendez , madame , il dit des cho- 
ses dont on ne croirait pas un enfant de cinqans ca- 
pable. Jc n'ai jamais vu d'enfant plus prccoce pour 
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le mal. Je ne sais qui lui a donn^ ces ideessur son 
pere et sa m^re : Tautre jour il vint h moi s^rieuse- 
ment et me dit : a Ma bonne, tu es une menteuse. » 
-r « Pourquoi, mon ami ? » — w Tu ne cesses de me 
dire que si j^etais bon je serais joli comme Tamour ; 
eh bien , tu connais le petit bonhomme que je4>ats ^ 
que j'egratigne t^nt? je suis alle pr^s de lui, et je 
lui ai donne^ au lieu de coups , de Pargent et des 
macaronsy et quand il les a eus , je lui ai dit : Ne me 
trouves-tu pas joli maintenant? — Non, m'a-t-il 
repou^u , tu es jaune et laid, et tes yeux nie font 
peur ; tout le monde dit que c'est comme ceux de 
ton oncle. Tu vois , ma bonne , que je n'ai rieu k 
gagnef a ^tre bon , ainsi je veux ^t|e m^chant comme 
mon oncle. » Josephine rougit , renvoie T enfant et 
la bonne, ainsi que sa compagnie, et elle reste seule 

avec B 

a Eh bien, Monsieur, » lui dit-elle , « qui vous 
amene ici? Vous ^tes trop courtisan pour v^ir vi- 
siter une femme repudice ; vous avez un projet ? 
B« . . • • , soyez franc une foi dans votre vie. Venez- 
Tous m^espionner pour rentrer en grace , od pour 
execuler un ordre ? Ce que vous avez vu est Vhis- 
toire de toutes mes soirees. » — « Madame^ je ne sais 
point insulter aumalheur; j'ai vivcmentregrette... » 

— Ah !.B , B ce ton sentimental ne vas pas 

4 a rhomme le plus adroit de Tancien et du nouveau 
regime : je sais ce que je dois k vos bons offices; 
vous ne pouvez plaindre un malheur en partie occa^* 
sionne par vous. C est vous; oui, c'estvous qui, de- 
puis dix ans , avez pr^che le divorce h Napaleon, et 
qui avez explore toutes les cours de T Europe , de- 
puis celle d'Hilbourghausen jusqu'i celle de Russie, 
pour enter les Buonaparte sur quelque famille sou- 
veraine. » — « Madame, Tinterdt de PEtat, Thon- 
neurdu tr6ne, la stabilitede la dynastic » — 



(22) 1^ 

« Ah ! mon Dieu , est-ce a moi, qtii cohnais tos 
Tues , votre ambition , Totre egoisme , que vous 
devez debiter tous ces grands mots ? dites votre in- 
ter^t, votre orgueil ^ le desir d'isoler votre maitre, 
de lui donner une femme qui ne penetre pas vos 
projets, qui les serve par imbecillit^, parignorance, 
qui, se trouvant sans appui, en <;)berche un pres de 
vous, et qui fasscavec vous un ^change de services 
^uxquels je n'ai pas voulu entendre , parce que j'au- 
rais etc jouee par vous sans utility pour n\pi. » — • 
« Madame, revenementa prouve... » — a Que vous 
ne connaissiez ni votre position , ni le caractere de 
Napoleon ; que, tandis que vous prepariezles moyens 
de le marier, il prqjettait votre disgrace, et que lors- 
que vous cherchiez a decider quelque famille souve- 
raine a s^allier h lui, il vous sacrifiait d^avancepour 
prouver h. cette famille qu'il ne deyait rien a ses 
conseillers, k ses entours ; qu'il ne les craignait pas, 
quUl ejait independant, et surtout quMl abhoraitles 
principes et les personnes r^volutionnaires. Pou- 
viez-vous croire qu'ayant d^ja tant de resistance , 
de preventions, de repugnance ^ vaincre pour faire 
reussir cette alliance , i) laisserait autour de lui ce 
cortege revolutionnaire auquel les souverains de 
TEurope attribuaient les succ^s et Temportement 
de sa politique? Non , il fallait que , pour se rendre 
moins hideux , moins redoutable aux yeux de ces 
families dont il est depuis tant d^annees le tourment 
et Tcfifroi, il fallait qu'il eloign&t de lui tous les 
hommes dont le nom rappelle les fleaux qui ont de- 
sole la France et I'Europe , sauf a les reintegrcr en- 
suite dans ses conseils, s'il ne pouvait se passer de 

leurs services. Mais il s'en est {(ass^ » — « U 

s'en est passe , dites-vous ; mais voyez comme tout 
va depuis qu'il ne nous a plus pour guides. » — « Tout 
va comme tout scrait alle , fussiez-yous restes en 



(a3) 

place. Vous aviez donn^ Pimpulsion , Messieurs f 
elle vous eut entraines malgre vous. Cest yous qui 
avez conseille le despotisme au caract^re le plus fou- 
gueux que la nature ait jamais form^ ; c^est vous qui 
avez offer! la perspective de la conquete du monde 
i Pambition la plus effr^n^e qui ait jamais agitd le 
coeur d'unmortel; c'est fbus qui avez d^pos^ un 
pouvoir sans bornes dans une main de fer qui d^- 
chire tout cc qu'elle ne pent diriger, qui ecrase tout 
ce qu*eUe ne peut courber. Quand je cherchais h I'a- 
doucir, vous Tirritiez; quand je voulais calmer ou 
dissiper ces rivesdont il puisait^parmi vous Ics san- 
glantes illusions, vousle replongicz dans Pivresse, 
vous lui rendieZ'Son delire, Vous vouliez qu'ilcrAt 
que les hommes qui lui avaicnt inspire ces vastes 
projets lui e'taient n^cessaires pour les executer. 
Vous vouliez I'occuper de conquites pour organiser 
son empire a votre fantaisic, et I'^loigner sans cesse 
de la France , afin qu41 nh confi^t qu'a vous le soin 
de la gouverner , et que , quand il reviendraik , se 
trouvant Stranger aux affaires , il les abandonn^t 
etitierement a vous. Sa violence a trompd vos cal- 
culs , et son activity a suffi a la fois aux guerres loin- 
taines et aux affaires interieures ; il vous a traines a 
sa suite , quand vofus esp^riez le conduire ; il vous 
a maltrait^s, fatigues, insulles, disgracies ; et vous, 

vous , B , sur qui il a fait tomber tout Podieux 

de sa politique, vous en ^tes reduit, au milieu de 
libolement oil il vous a jete, au milieu d'une dis- 
grace qui a etonne la France et PEurope, ou a 
mandier un de ses* regards eta souffrir tous les tour- 
mens de la crainte ou de la honte , si vous y avez 
lu tout le mepris qu'il a pour vous. » ^ — « Moi v 
Madame , il me meprise ! » — « Oh ! profonde- 
ment, je vous le jure. » — « Quel ingratitude ! » — 
« Ingratitude! eh! bonDieu, B , vous ou- 
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blicz que dans les commentaires que vous lui avea^ 
donnes sur Machiavel , vous prouviez , avec une 
dloquence quia tourne centre vous, que Tingrati- 
lude etait la premiere vertu des souverains, surtout 
de ceux qui commenccnt eux-m^mes leur dynastie. 
II est vrai que vous vous supposiez alors trop bien 
etablis pour penser que )iniais cette maxime froide 
comme votre coeur , desolante comme votrc poli- 
tique, tournerait un jour contre vous..» — a Mais 
au moins , sa politique , son interet i'dbligent de 
nous menager. » — « Helas I Messieurs , vous Tavez 
tant flatte qu'il croit avoir tous les talens dont vous 
Pavez doue , et vous I'avez rendu si fort qu'il est loin 
de vous craindre. » — «c Nous attendrons » — 
« Non , vous n'attendrez pas , vous aimez trop h 
jouir , pour attendre dans le silence et dans une 
froide. reserve que le caprice qui vous a disgracies 
soit remplace par un autre qui vous rende vos hon- 
neurs perdus. II voit chaque jour votre consterna-, 
lion , vos desirs , vos craintes ; il en jouit , il s'en 
amuse, et satemerite se fortifie dc votre bassesse. » 

« Bassesse! » — « Eh! oui, B ; nous sommes 

ici sur Pautre rive de V Acheron , nous pouvons tout 
dire sans deguisement. » -^ « Mais la politesse,... »^ 
— « II n'y a plus de politesse chez les malheureux ; 
ils se reprochcnt d'abord, e t ensuite il se pardonnent 
leurs torts muluels. » — a Vous n'etes pasmalheu- 
rcuse , vous, Madame ? » — « Pas autant qu'on 
le suppose; j'ai du dcpit et point de fiel ; des sou- 
venirs, point de regrets. J'avoue que je n'ai pu me 
garantir de qjuelque tendresse pour Napoleon depuis 
qu'il m'a repudiee. C'cst ainsi que nous sorames 
faites, surtout quand nous en sommes venues a cet 
excesdebonte quedonne I'habitude dene rien refu- 
ser; nous aimons ceux qui nous outragent , et nous 
sentons que nous avons un coeur quand on le dc-» 
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^ire. -— « Auriez-vous enCore quelque faiblepour 
Napoleon?!) — « Et c'est vous qui le demandez , et 
c'est un ex-ev^que qui fait ume question de ce genre 
a une femme! mais d'oii venez-vous?oili avez-vous 
ete? Mon pauvre B...^.., votre disgrace vous a tout 
6te , tact , finesse , penetration , connaissance da 
coeur hqniain. Eh! oui, je Paime; je ne peux me 
dispenser de Paimer; je prevois ses malheurs, je 
Toi^s ou r entraine son aveugle impetuosite ; et ne me 
trouvant plus enveloppce dans Id tourbillon de 
gloire,de puissance ouil se meut, jemesure avec cf- 
froi la hauteur d'oii il pent tomber. » — « Quelle 

bonte ! quelle delicatesse! » — « Jeyousdirai, B , 

que Tous vous mdprenez encore ici : il n'y a dan$ 
messentimensni bonte, ni delicatesse. Depuis quUl 
est moins heureux , je le vois plus rapprochc de 
moi ; depuis que j'apercois ses perils^ mon de'pit se 
change en pitie ; et vous savez que la pitie . . . » — 
o Est Tamour qui se deguise. « — Savez - vous , 

B que vousr commencez i m'entendre. » — 

« Heureux, madame , si vous daignezm' entendre. 
Je viens a vous de la part de I'Empereur, dontle 
coBur vous prefere, dont I'estime vous distingue, et 
qui veut vous leprouver envousrendant, sinon les 
droits, du moins une partie de I'eclat que vous ave/. 
perdu. » — « Et son coeur ! mais il ne m'a jamais 
aimee ; son cceur est dur comma la lave , sans avoir, 
comme die, ete en fusion. Que me veut-il ? Qu'a-t-il 
ditPQue pense-t-il? Le verrai-je? L'entendrai-je? 
Viendra-t-il visiter cette chaumiere que j'embellis 
autrefois pour lui ? — « II viendra , madame ; il 
vous expliqueralui-m^mesa pensee. En attendant, 
il veut que la cour vous visite,qu'elle connaisse qu'il 
vous a rendu sa faveur. » — Comment ! changee 
comme je le suis , il faut que je revoie cette foule 
brillante ! eh ! mon Dieu , je serai eclipsee : je ne 
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5uis plus rien , je ne sais plus rien ; j'ai oublie le 
monde, Tetiquette: comme je vais paraitrc gauche! 
et mes yeux , comme ils son ^teints! En verite , je 
suis a faire peur. » — « Madame y vos yeux ont en 
langueur cequUls ont perdu en vivacite : la retraiie 
Yous a rendu Pembonpoint ; vous Ites reposee , 
rafraichie , et cette taille , qui n'a rien perdu de sa 
souplesse, et cesmaius d'une blancheur... » — «Flat- 
teur ! il faut vous croire, malgre le miroir^ et vous 
aimer malgre soi. » 

Le lendemain , la cour fut instruite de ce mes- 
sage , et jusqu^a deux heures dn matin les voitures 
se succederent sur la route de la Malmaison j et 
depuis ce temps Paps et la cour yisitent Jose- 
phine la repudiee. • • • 
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m XXXV- 



Les Soirees de la Malmaison. ( Suite. ) 



Le i6 novQmbre , deux jours apr^s ce message , 
Buonaparte envoya sougrand marechal du palais a 
Josephine, pour la preparer a sa visite. Duroc avait 
a sa suite quatre des pages de la cour dans leurs 
T^temens de gala. II trouva les appartemens de la 
Malmaison remplis 4e g^neraux , de conseillers 
d^etat, qui, informes que leur maitre devait venir 
visiter la femme dont eux-mSmes avaient approu- 
v^ la repudiation , s^etaient empresses de venir 
prouver, par leur presence , que s^ils etaient prSts 
a proscrirc tout ce que rejetait la politique de N.a- 
poleon, ilsTetaient de meme a honorer ceux aux- 
quels il lui piaisait de rendre sa faveur. Duroc leur 
signifia ce pendant que TEmpereur desirait que sa 
visite ne fit pas beaucoup d'eclat, et quUls eussent 
ase retirer. Josephine traita Duroc comme si elle 
eut encore ete. imperatrice ; elle le re^ut sans se 
lever ni Pinviter a s'asseoir. « Ah ! c'est vous, Due ,» 
lui dit-cUe d'un ton leger. » — « Madame , TEmpe- 
reur . ...» — Ah ! je sais , il vieudra me voir ; il me 
Tavait deji annonce par une autre voie; votre 
message a vous est de pure etiquette. » Duroc ce- 
pendants^acquitte de sa commission, et se retire 
avec touteslesapparences du respect.Napoleon vint 
danslasoiree^sans suite, et n^ayant pour raccompa- 
gner que cinquante de ses gardes, qui se placercnt 
aux diverses avenues de la Ma^naison. En le voyant 
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cntrer , Josephine s*avance avec empressement; 
mais tout-a-coupelles'arr^te d'unairrespectueux, 
timide , embarrasse, sachant bien que ces diverses 
nuances serontsaisies.parNapoMon, etqu'illui en 
saura gre* Celui-ci s^assied sur un sopha , reste si- 
lencienx pendant quelques instans , et regarde 
fixement Josephine qui joue Pagitation,la surprise, 
Enfin lui adressant la parple d'une voix sepulcrale 
et d'un tonsolennet, il lui dit : J*ai voulu vous 
revoir , pour vous montrer que la politique ne jfne 
fait pas oublier mes affections. Les inter^ts de ma 
dynastie sont assures , et maintenant je renonce h, 
des precautions qui blessent autant mon pouyoir 
que mon repos. 

Josephine se live respectueusement et dit : <c Je 
croyais qn^en venant ici , FEmpc^reur avait oublie 
sa dignite pour ne plusse souvenir que de la bien- 
veillance qui Vy amene. » 

— Josephine veut-elle bien sincferement que Je 
redevicfnne maintenant ce qu' autrefois je fus pour 
clle? • 

— Mais pas precisement ; votre tori solennel m'a 
glac^e , et j'avoue que j'^tais loin de m^y attendre , 
d^apris la maniire dont vous m^avez fait annoncer 
votre visite. 

— Savais - je comment elle serait resile ? Ne dc- 
vais-je pas, avant de me livrer k un plaisir que j'ai 
regrette depuis que j'en suis priv^, m'assurer qu'il 
serait partage par vous ? 

— Et vous vouliez ^tudier froidement la situa- 
tion de mon coeur, pouf juger si le vdtre devait 
eprouver quelqud emotion! Ah! comme le pouvoir 
g^te les hommes I comme il emousse , fletrit leur 
(sensibility ! 

— Josephine, Josephine, la solitude yous a ren- 
due sentimentale. 
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— -Pjevefc-yous vous en plaindre, si v.ous con- 
naissez en faveur de.qui )e le suis de venue ? 

-r- Pourrais-je croire ? 

' -:— Yous ne le devinez que trop , ct seriez-vous 
revenu Ters moi si vous n^aviez pas connu mon Tai- 
ble coeur , et ete sftr de Taccueil qu41 tous pr^pa- 
rait?. 

— Gomme cela est delicat ! En verite , ce tf est 
que de votre bouche que je puis entendre des ex- 
pressions vraies> etque dansvott*e coeur que je vois 
de la siocerite. 

— Et que vous importe ma sinc^rit^ ^ h vous qui 
en aiioes^ une autre ? 

— Moi ! qui ! la princesse I 

— Oui , la princesse , Theureuse epouse de votre 
choix ; celle qui re9oit tant de marques publiques 
de voire, estime , et tant de preuves particuli^res 
de votre amour» 

— Amour, estime, mon epouse ! dites eelle que la 
politique m^obligea d'associer k mes destinies , et 
qu'elle me force encore k respecter exterieurcment. 

— Quoi! vraimenty toutcequ'on dit de vos at- 
tentions pour elie , de votre condescendance 

— West point produit par le coeur; c'est le r(^sul<* 
tat de 19a position et de Tinterdt de ma dynastie. 

— Mai3 vous Taimiez quand vous I'epous^tes ! Et 
pouviez-vous vous en defendre ? Pouviez-vous ne 
pas accorder au moins un inter^t passager ^ une 
princease qu'on dit bien elev^e , qui vous aimait 
d^avance ? Pouviez-vous ne pas partager ce trouble 
aimable, cette douce agitation d'une premiere en- 
trevue , et les emotions d'un premier amour ? 

-^En v^rit^^ vous racontez un roman , ouplut^t 
Tousr^citez des lignes de Jean-Jacques. Non , non, 
je n^ai rien ^prouye de tout cela , mais bien de la 
curiosite , quelques ddsirs vagueA^ trop siks d'itr^ 

II. ^ ^ '^ ^r 
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• satisfaits pour suryiTreaa moment qiii les fisiit nai- 
tre. J^iai vu une jeune iill^ a qui ses bonnes avaient 
bien recommande d^^tre timide, mais a qui isa si- 

;tuation r ftoniige /et jc ne ^ais quel Bentiment qu^on 
m'a voulu'&ire .prendre pour de Itamour , conseil- 
laient tou4 autre chose. J'ai voulujouir do tout cela 
a ma maniere ; j'ai voulu efFrayer , etonner mSme 
ce jeune objiet, afin de jouirde son emb^ras et de sa 
confusioa;ij'ai voulu m^me ravk sur-le-champ ce 

.>qu'on ne pouVait mc refuser quelquesbeuresapres, 
car je n'aime pas les formes civiles ni religieuses , 

. ni recevoir d'aucune loi , d^aucun individu , la per- 
mission de satisfaire mes desirs. On vousa dit , vous 
avez su que je m^etais elance, sans me jfisiireannon- 

• cer , dans la voiture qui m^amenait cette jeun^ et 
r app^tissante victimew' JetrouTai plaisant de d^bilter 
< par quelques caresses qui eependant ne doconcer- 

terent pas celle qui enetait Tobjet, car elle^me dit : 

r iVous'^tes PEmpereur ? je suppose qu'aucun homme 

dans Yos etats n'anrait cette inconcevabte audate. 

. JemetrouVai presque intimid^ par sa- presence 

^ d' esprit, 6tj'enfiisr^d«iit Jtrejetersurl^impatience 

. d'un sentiment que jen^eprouvais ptfs , i'lnconve- 

nance de la brusqueriedemonaccueil. J^avouerai 

que la situation €taitnauvelle pour «oi ^ ^tqu^elle 

. m^ofirait mSme quelqife chose de <pimiatit. -Je me 

trouvais avec the p^ncs^seo^ieT^e* dans -tbus Hs 

pr^|ugds de son ranig, «t qoi disstmulak diffidte- 

. ment sai fiert^ iiative.'Slia'i^Hait ^n :ni€M)pM(yavi>ir , 

: dans men empire, -i^latmerci'de> mes desirs, doiit 

«lle ne pourait ' r epocisser T^mportenYmit , parce 

qu'elle n^avaitpas 4^ droit'd^^eti^contester la Idgiti- 

. mite ; die ^teit s^pw^e de4:o<it^e 4]ui pdu^it ras- 

8urer:sa timidite, €OtfWiHtr''sm^^exp#neriCc.... >le 

Tis toutes ie$'^motions<}ne lui oamsait ii«e situation 

I dojit rioa n'avait pu lui donner^tin^ id^e> et je me 



filiKsT ^ aggraver encore son embarras. Que Toulet- 
vous? c'est.comme cela ijne jc joms.-Rien de ce qtii 
plaikiapx autres hbmmes, on plutdt de ce (}ui les 
effemine , ne me convient. Je ne^ais ni saupirep , 
ni snpplier : j^ordonne , j attaque , je subjugiie. 

,— ^icjyw le saisque trop ; cepet)da|it votre atlacitse 
de Compiegne ne vous r^ussit pas ; yo«s fflles ceite 
fois*l^ repousse , vaincu , deconcert^ par ia resis- 
tance d'une jeurie vierge qui , d^ns cetfe occasion , 
Tous monlra que ce que vous appelez prejuge , 
donne assez d^encrgie pour lulter aVec J<* pouvoir , 
«l|iielq|]e formidable qu'il soil; car eii ibonne fgi. 
Napoleon., vous ne pdtes ravir, • ... 
i' jrr^Hei me .parlez.pas decetteddiensecir Cons- 
tance. Je n^aime pas qu'on me rappclle que j'ai pu 
vouloic quelque chose qui na'a ^te refus^ , pu faire 
i^ne Aentetive it .Uqiielle il in^a faltti xenoncer. Mais 
aussi les dames de U^tiquettejetaient les hauls cris, 
i#t rjio^^cio^aques auraient ravag^ le ch^feau , qu'iis 
n'auraient pas caus^ autaot dfe^frayeiir ^ii'en pro- 
t4U«sitf)|iri^iLotttes cesiemmdeties'ma pr^ention 
de ]Ouir sur-le-champ de mes droits d'epoux. Si- 
vary etait pour aller en avaiit ; j*ai'aiW^ l^vary de- 
cpni^.:!^ ittttips : j'ai vu qtfil ^tait fait pour les 
,gpr^«[s^^ftps§s. '^ • 

itrrrlK^jQK^ p9cLez!pa6 3le ce m^nstre. 

•^ixHlplaiA jmxcaillette^e 4es app^lei*', qutpuissepi: 
•C(dt<S9)^F. in a ^0}i4iM|uc et :executer Me^^ 
. -TTTt^^ f\9Wk m'fnsttliea. 

iI^i^i9il^Rliiiie ae.rbticd aveir tout^s -les marques 
A^ J^igitotion vdanst un balHU^ voisiii. Bdonaparte 
v#iUi,ii^Wo4rfi.jiarjla maih ,.*la r.amene sur le so- 
-jjha:4 ^]y»assiiddp£e&iiA'«i)ld Vj6t sahs'juSf ifier i^expres- 
^kmtlvlAa^hinj^ibif^k y ax m^me piraitf e reinanrquer 
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6on d^pit 9 il luidit d-ui^ ton asseztendre : cc Savez- 
,YOus que vous n'atez jamais ete mieux ? » 

— Ah I ciel , que dites-vous? le chagrin , Tisolc^ 
ment m^ont si cruellemcnt chang^e .... 

— D'honneor , Josephine vous ^tes int^ressante 

. au plus haut point, et si vous n^etiez pas du fruit 
defend u. . • 
. — Ehbien! 

— Mais n^ai-je pas mes droits? . • • 

— Auxquels vous avez renonce . . . r 
— Que je puis faire revivre . • . * 

-^Que je ne vous laisserai pas reprendre. Grands 
Dieux ! et la religion , et vos sermens.'. . . 

— La religion ! les sermens ! croyez-vous done & 
tout cela? 

— Pins que jamais ; et mes scrupules. • : ' 

— ^Vos scrupules doivent cdder i ce sehtlmeiit 
que vous venez de rdveiller en moi. 

— Helas ! non ; sil suffit ^ mon coeur , il ne jpeut 
calmer ma cons.cience • • • 

— N^dtais-je pas votreepoux? Puis-»je cesser do 
r^tre?. .• 

— Mais le divorce, ?.. . 

— Chose de convenance. Aureste , attetadez,tiou5 

allons avoir 1^-dessus une solution tlitiologique. 

Ici Buonaparte Sonne avec violence^ trt: en m^me 

temps s^^crie : « Holi, Rustan, n*y a-^trilpas dans 

f antichambre quelque cardinal , . quelquis arche- 

vdque, quelque prStre? Qu^on m'am^he suf-'le- 

champ tout ce qu* on pourra trou ver de ces gens4^. » 

On vint dire a Napoleon que Tarchev^que de 

Malines ^tait rest^ dans Tantichambre , malgr^ les 

ordres donees pouF barter les visiteurs; mais que 

le cardinal Maury , apris avoir attendu «ne heure y 

i pendant laquelle il avait constammftnt'' tourn^ le 

' dos k rarcheydquci ^tait parti. Napoleon ordotme 
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qu^oo le ramine sur-le-champ , qu'au besoin on le 

riursuive jusqu^^ Paris, et que , fiitril mime prdt 
se mettre au lit , on ne lui donne pas le tempa 
de se reT^r de ses habits pontificaux. En effet , oa 
am^e le cardinal , deux neures ■ apr^s , en robe 
de chambre et en bonnet de nuit, fort eflraje du 
brusque enlevement dont il a ^te Tobjet, et s' at- 
tendant a Itre au moins envoye k Yincennes, pour 
avoir mon#^ du mepris i Parchevlque de M..... 
Pendant cette expedition » Buonaparte avait en'- 
yoye cherqher le petit Louis-Napoleon , et s^etait 
beaucoup amuse de ses saillies. Enfin , on annonce 
les.deux pr^lats ; et tandis que Josephine couvre de 
ses deux mains la rongeur vraie ou feinte de son 
front , Buonaparte les interroge. « Yenez, mes'- 
sieurs, leur. dit-il, dissiper les scmpules de, ma- 
dame, qui. pretend que le divorce a detruit tous 
qies droits sur elle , qui me parle d*adultere , de 
fornication , et de je ne sais quelles autres fadaises 
dont elle ne m^ avait jamais fatigu^ auparavant. 
: Le cardinal Maury baisse Ics yeux , et garde le si- 
leoqe.* Monseigneur de M.... lorgne en tapinois la 
timide Josephme. Enfin ^ Buonaparte perdant pa-, 
tiencei ,^^ecrie : « Eh bien ! messieurs les docteurs «; 
cette question est-elle trop delicate pourvos chastes 
* oreilles?Parlerez-vous , sac.«..di... ? — Sire, dit mon« 
seigneur, de Malines, Peglise... » — «Pas d^^glise^ 
c^estmoi qui suis r^glise.««» — « Sire , vous avez la 
toute-puissance. » — « Je le sais , mais ceci est une 
reponse jesuitique : que signifie le mot eglise , si ce 
n'est le droit de decider sur tous les dogmcs , d'ins- 
tituer des ministres , de regler la hierarchie eccM- 
siastique ,de faire la police religieuse ; eh bicn ! n*ai;je 
; pas tous ces droits*!^, moi? Qui oseraitme les coa- 
tester? Voila ma theologie a moi , je veux qu'on s'y 
: ^umette. » En di&ant ces derniers mots » Napole'on 



laricc des regards menacans sor J6 csfrdmal Maorjr ^.> 
qui conserve ia migme imiDobiiite. Mpriseigncur^de ' 
P...., repnfenarnttfn peu d'assurdVice, dit : tf Siri&, lien 
de plus prolb<id que ce (Jue V. M. vient de dire , 
mais... » -^ a Pa^ de mais; je viens de declarer ma 
volonte : retirez-vous pendant quelques inimites , 
et donHez * moi voire re]f)6nse. — « Sire/ dit son 
^Yninence Maury , nous rfavons pasi k delibdref , 
puisque Votr^ volont^ nous est connue^' -^ « 1>^-^ • 
lib^rez, vdus dis-j^ , fiion p^s pouririoi , qut dai* X 
q«oi m'eh tehir , mais poilr calmer les scniputes Ae 
madame. D Les deux pr^lats se retirfeftt. MdilS#i- 
gheur de P.... , ayec fe ^Otirire nialin qu^on lui Cort- - 
riait , dit au cardinal : << MbnAlEJlgrieur, vbulei-vocill 
ine perni^tlrcf uft petit dilfemttie : ou nbtis decidfe- 
rohs eri faVeur des vOibiW^s de S. M. i o<i ftous ptb- 
lidnoerohs cOrtti*e : dans Ife pr^rttifet ca^, il0u6 ««-■ 
r'ons downe un^ airtoMiSatittn hui Kgititri^fd , ^«i 
queiqufe sdrte , ie§ d&irS de S. M. ; dalhs le ife^OKId 
cas, il riiepristi^ holfe d^fcislori , ct ii if a eto avfew. ' 
Ne tsidt-il pa^ miriUx , mdhseighfetrt- , puisqu'dii ribtis 
ftit Phbftntiir dfe iious cofa^iilter et de noUs reCbii- 
nallrfe tjncdre ijuelqti'ififluenfce , avoir d6 la cdtt- 
descferidknce potit les tttioflt^^ de S. M. , et pafditre 
lui aefcfirdfer la petthissibiitte Mte ce qu'elle est r^^ 
&6]ut d- afcfebtriptiir ?« En cfi iftbirieiit on entcfild^ tw* 
assez grdnd btuit dwCA l'apt)artement Yoiditt > et 
<|de]que^tninut^^ iprfes ; Btibtla^airtc Sort brti^qtic-» 
ihent , fen disant kuk pr^Uts qu'ils peuvent aller au 

d , qu'il n'a plUI^ blesoin de leur d^ci^ion... Ih so 

regardent p^ndatii ij^belques minutes, et se separent 
ehsiiite , ndh {iasireptodaht sails que le cardinal 
Maury n'itit fihi pit uh i^siftrasitiJe v fet dit h tnonsei- 

gheiir de P : Mohsfeigneur , dum deliberaiur 

Trojte 

' Aliens &ire tnon discooi^s d^anniversaire , die 
M. de P...» 
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N». XXXVI. 

Lettre de Monsdgneur de P...., & Son Eminence IS 

Cardinal Maury. 



On dit, mon^eigneurt que V. Em. aecuae non^ 
seulenmilt mes opinions religieuses, maia m^ine ma 
condtuite poUtique ; que vous t^moignez du liiepiis 
pour iQa persoiiQe , de Vinquietude $ur laes prin* 
cipjta j.et que vous voyea avec peine les booAes dont 
S. Mvl. 91' honore, dans Ucrainte, dites-fvous, que 
)e n^acquiere une influence egalement funeste a Pe- 
glise ett aPEiat. Jai, aJQUtea-rvous, une politi(}ue 
versati^ , une morale rei4ch(^e ; j^me les plaisirsy 
Je pouvQir ^t Targent; je sais flatter avec art , mUni* 
sioaer.aTec adresse ; enfin t ai Pon croit vos pre- 
ventiona et voa proph^ties , sans avpir liets taleus du 
cardioafDubois, je promets de renouve^er les scan- 
dales de son minist^re, si jamais j' arrive au poste 
oik mon ambition aspire etou pent me porter l^erreur 
du sottverain.D^s erreurs, monseigneur ! voussavez 
si Napoleon en conunet dans le choix des hommes 
dont il se sert ; et d^aiileurs , oublierait-il jamais 
assezce qu^ildoit^sagloire, pourdeposerTautorite 
dandles mains d^un premier ministre? Vqs craintes 
sont done simulees ; je vais vous prouver que vos 
preventions n^ont guere plus de fondement. 

Nous ne devons pas nous reprocher notre vie 
,pasfi4e> monseigneur ; notre reputation ne pent rien 
gagher aux souvenirs que reveilleraient les recrimr- 
nations; et coinm^ jen'ai jamais f n vutn celebrite, 
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je n^ai pu donner les m^mes scandales que Tons. 
Rappelez-vousquevolreconduitepubliqueavakfait 
oublier votre \ie privee , ct que ce fut ie courage de 
la resistance que vous opposates a ]a revolution, plu- 
t6t quo la s^verite de vos moeurs et la sincerity de 
vos opinions religieuses; qui vous val'ut les honneurs 
de Tepiscopat et le rang distiitgue que vous occupez 
dans Peglise. En servant Napoleon, je n'ai viole 
aucun engagement solennel^ dementi aucune decla- 
ration pubiique ; j ai choisi mon maitre , tandis que 
Tous abandonniez les v6tres.- En me pretant aux 
Tues de rEmpereurpouri^tablir sa supreniatie spi- 
rituelle k la m^me hauteur et sur les m^mes bases 
que sa supr^itiatie temporelle , je n^ai pas manqu^ a 
la reconnaissance que je devais aux papes , de qui je 
Ti^airecu aucunes faveurs,m sacrifieunpouvoirdont 
j'avais reconriu la legitimitd. Vous le vbyez , mon- 
seigneur, nospositions ^taient differ^ntes et nos de- 
Toirs opposes ; et si Tun de nous deux doit elre ac- 
cuse d ette sans principes, oud' avoir manqu^ h ceux 
qu^il a baiitement professes , ce n'est pas moi. Non 
que je veuille , monseigneur , bllimer le narti que 
vous avez pris de vous devouer aux vues au grand 
Napoleon ; mais jai voulu sculement vous prouver 
que les anciens principes ne sdnt pas tou jours les 
plus stables, ct qu'un homme,dans les circonstances 
si varices et si extraordinaires, crepes par la revo- 
lution, a ete plus sage de n^avoir point de principes, 
que d'en afficher qu'il a ensuite ^te oblig^ de d^ 
mentir hautement par necessite , par ambition ou 
par frayeur. Gependant, comme nous sommes des- 
tines a nous rencontrer souvent dans les m^mes 
conseils , et a exercerles m^mes fonctions , je veux, 
sans pretendre vousidonner le droit de me juger , 
' Tous fournir cependant les moyens de le faire avec 
plus d'impartialite ; et le tableau de ma conduite po- 
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liiique rapidem^nt trace , r^pondra une fois pour 
toates h yos inculpations et k yds douies. 
• Nous n^avions jamais eu aucun point de ressem- 
blance ni de rapprochement, jusqu^au moment oik 
des motifs opposes no us ont jetes dansla m^e cause 
^t nous ont fait servir le m^me maitre. Yous vous 
couvriez de gloire ^ T^poque ou je quittais la France 
pour aller vegeter dans quelque coin de PAUemagne^ 
firoideraent traite , et m^e quelquefois insult^ par 
des Emigres dont jene partagcais ni les opinions y 
ni les Voeuxt ^i 1^^ esperances. N^ayantrien ^atten- 
dre de leur parti , rien ^ gagner de leurs succes > et 
prevoyantm^me leurs revers, je tournaimes regards 
vers ce parti mitoyen qui se fortifiait des debris des 
partis vaincus ou d^couragcs, et dont le noyau, for- 
m6 d^hommes adroits ou eclaires, se tenait k Tabri 
des orages et des exces de la revolution, afin d^en 
recueillir un jour les fruits. 11 ne me fut pas difficile 
de pr^Yoir que ce serait a lui qu^en dernier resultat 
le pouYoir resterait , et que , comme il arriverait 
ao moment de P^puisement des factions, il s^y main- 
tiendrait avec moins de difficulte , et finirait peut- 
Stre par y donner une organisation stable. Des-lors 
on me vit courtiser tons les hommes que les crises 
de la revolution obligeaient de quitter la France , 
apres avoir joue un r61e dans ses armees ou dans 
scs conseils ; ye courtisais la correspondance des 
deputes prosccits, des journalisteschasses, des gene- 

neraux destitu^s ; et de leurs opinions diverses , de 
leurs renseignemens r^unis, je pus me former sur 
la revolution et ses resultats des idees justes quant a 
la conduite qu'il fallait tenir pour ne pas ^tre tou- 
jours du nombfe des vaincus. Je ne negligeais pas 
cependant, p^l^ne pas paraitreabandonner entie- 
rement le parfljiontre-revolutioDnaire , de commu- 
niqu^r a ses c^efe une partie des renseignemens que 
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je recueillais , ayantsoindes les presenter foiitefois 
sous un point dc vn6 i^ui leur prouY^t que leur cause ^ 
il'J^tait pas d^sespen^e, etqaef y tenais toujours par 
scntimeflt et par cofrriction , sans cepeiidant parti- 
gerles opiniotis trop exaltees ou lesresp(?rances trop 
vivcsdela portion de lewrs partisans qui se croyait 
toiTfoars i la vetUe d*une restauration complete. Je 
nc n^gligeai pas non plusf ceux des envoyes de T An- 
gleterre, qui, distribu^ sut le continent , avaientla' 
mission derassembleF tousles feits, touteslesidecs,' 
de consultcr toutes les opinions qui pouvaient ser-- 
Tir a ^clairer la marche de Jeor gourernement dans^ 
salutte contre la revolution fran§aise. J'avais dono' 
trois genres de correspondance, cttrois nuances di- 
verses h observer dans la maniere dont je presentais? 
mes renscignemens et mes aper^us. Avec lesagens 
de la maison de Bourbon , je ne relevais que les er-^ 
reurs du parti contre-r^volutionnaire, sans combat-* 
tre ses voeux , ni decourager ses esperances, ^t j€^ 
cherchais k donner a ma censure Pcxcuse de la 
loyaute ; avec les envoyes de PAngleterre, je cher- 
chais ilierPint^r^tet les vuesde leur gouvernem^nlf 

avec la marche future de la revolution, et a prouver 
qu'il devait ^tre indifFdrent a la nation britannique 
qu^un Bourbon , un general , ou un magistrat , gou- 
vem^t la France , pourvu que Tautorite y fut etablie 
sur des bases stables et sur des principes conser- 
vateurs ; je parcourais toutes les hypotheses qui s'of- 
fraient pour la fondation d'un pouvoir r^parateur et 
conservateur dans ce pays, et je rattachais toujours 
sa possibility au retablissement de Tinfluence des 
hommes avec lesquels j*avais des relations ; enfin 
avec ce» derniers, c'est-k-dire, les g^n^raux , le^ 
deputes , les litterateurs qui avaiei^|^ diverses epo- 
ques dela revolution, ete proscrits-^^use de leur mo* 
deration et du reftts qulls avaient'|ait de servir det 
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gotiveni^mertsfiictieux oti meptisable^ , f ^mployais 
lelanga^de la ffaf terrene cherchaid il6ut persuader 
que tes destinies de la Ffance reposaient dans leurs 
mams , .et qu'ih ^taient plus forts dfans leur exil que . 
lorsr^a^ad miHeQ de la capit^^le, Acs cotlseils ou des air- 
rt^es, iTs cberchaietit k s'opposer k la marche d*une 
r^volutioti qn^il &ltait laisser <^puiser par sa propre 
viofcntre, avanftdePattaquer en face etdeprctendre 
li d^fcmntrdrser. Par cettef marche adiroite, je parvins 
a'Mrfi^ derobscurit^, ^tne faire constilter par ceux 
q(f irit^rieolreirietit je d^testais^et h obtenir quelqu'as- 
sistance de la g^nerosit^ de cenx dont je paraissais 
totijonts dtilVre tes inter^ts et flatteries vues dans le 
prrorgr^gde mes id^es et de mes communications. En- 
firi, j^ saisish citcoiistatice dela contocatioii du con- 
gr^s del Kastadt pour prendre an rang parmi les ecri- 
vairfs feoKtiqnes du jcfdr; Cette brochofe ou je m^lai 
de^ pf^nsde canipagnef avec dcfs speculations politi- 
qtie^, dfes bbiiiioAs {ihilosophiques ^rirec d6s princi- . 
pes ass^:& sains, qui frtditfe au ieu due de Brunswick: 
' « id pteridrais Vblontiers cct abbd pour mon aide- 
de-caih]) ; » qtki iti&yHlut Us compnmens et les fa- 
vetirsdu tninistre iinglais h HamboUfg, une appro- 
batidri as^e^ froide, mais cependant assez flatteuse, 
de la psift des homitiel^ ^clairds du parti revoliltion* 
hsiilrii , et qui fixa stir moi la bicnvcillance du parti 
iTiitoyeti darts leqtiel je brdlais de na'ifliti^r ; c^tteVna- 
cddoiiie etifin , oik je flattais Buonaparte tout en pa« 
rali^santm'i^ffrayerde son ambition et de sesmbyens, 
fit itik fortune , fel c*e5t h elle que jfe dois le rang que 
j'occiip(^ dans I'^j^ise, et k faveut secrete dont 
vdiiS 'p^Hl^sii tattt redouter les ri^sultats. 

if^Qvais sagement prevu , depiiis le 1 8 fructidor, 
qii'titt jiSur le pouVoir isouvet^in tomberait daiis les 
mditai 'd^Uil militdTe , et que ce militaire serait Buo- 
naparte, si totitbfoil il avait ladresse^d'dchapper k 
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rinquietude des jacobins , ennemis naturals deioos 
les generaux ambitieux, etJi la jalousie du directoire, 
que ses divisions interieuresn emp^chaient pasde&e ; 
coaliser conlre tous les individus dont la gloire con- 
Irastait avec son existence honteuse et ineprisee. Je 
Tis en meme temps que les hommes qui regneraient 
avec le militaire que la force des circonstances por* 
terait au pouvoir, ne seraient ni les chefs des conr 
tre-revolutionnaires , ni ceux des jacobins , mais 
I)ien ceux qui, dans les opinions les plus opposees^ 
avaient montre une moderation qui ne les avait ren- 
4us odieux ni a TEurope ni a la France , et cest par- 
mi ceux-la que je cherchais des amis et des protec- 
teurs. Je ne fus pas un des derniers, monseigneur» 
S venir h Paris apres le i8 brumaire , courtiser la 
fortune , ^tudierT opinion et juger lamarche dunou- 
yeau gouvernement. Au' mo yen des liaisons que 
j*avais forme es en AUemagne avec les hommes d'e- 
tat rappeles par Buonaparte , et places par lui i la 
tiSte de ses conseils , je me trouvai bientdt initie dans 
les coteries pplitiques et dans les cercles des nou- 
yeaux gouvernans. Je d^jeunais avec D^mas et Por- 
talisy je dinaisavecMichaud^auteur royaliste ; j'assis- 
tais aux conferences nocturnes qui se tenaient chez 
Pastoret, et je soupais avec Syeyes. Cepcndant,mal- 
^re mes liaisons avec les premiers personnages de V e- 
tat et avec plusieurs journalistes estimes , personne 
ne mefaisaitentrevoirdeTavancement, etlorsque je 
parus m'etonner de Toubli danslequel on me laissalt, 
que je parlaide monzMe, de mondevoument, Porta- 
lis,^quijefaisaisces confidences, me dit: aMoncber 
abb^y votre moment n' est pas encore venu; nousde- 
yons d abord pourvoir les hommes qui, gyant appar- 
tenu aux diversesassemblees legislatives, se croiei^t 
des droits aux places nouvellement creees, Vous n dtes 
ps^s connu dans larevolutioui yousa^avezaucune in- 
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"flaence , voas ne tenez h aucun parti ; et noui$ , qui 
voulons d^truire toutesles influences et tous les par- 
tis , nous cherchons i nou$ attacher les hommes 
qui , par leurs pretentions ou leur credit , pour-- 
raient embarrassernotremarche. Votre temps yien- 
dra ; mais en attendant , comme vous £tes pr^tre , 
)etez-T0us dans la religion , cela vous fera vivre ; et 
si vous servezles vues du chef de Petal, vous pour- 
rez aller tres-loin. » Mais , lui djs-je , fai plus etu- 
di^ la politique que la th^ologie , et lu plus souverit 
les joumaux que mon br^viaire ; je ne me souviens 
mdme pas d^avoir fait un seul acte de religion de- 
puis que j'^tais an seminaire. » 

« Eh ! mon cfaer abb^ , me repliqua Portalis , 
nous avons d^3i assez de th^ologiens dont les ob« 
jeetions nous ratiguent , et des pr^tres dont les scru- 
pules nous inquiMent; vous Stes pr^cisement 
rhomme qu'il nous faut; essay ez de former un 
parti pour le gouvernement parmi les el^mens de 
notre nouvean clerg^ , ce sera le moyen de neutra- 
liser Pancien. » La tentation etait forte , monsei- 

fieur , aussi forte que celle qui vous a ramene eot 
ranee ; je rfy r^sistai pas , etbientdt je fiis ev^que ^ 
aumdnier de Buonaparte ; j'eus enfin toutes les pe« 
tit€s feveurs qui pouvaient me prouver qu^qn ^lait 
content de mes services, et qu^On y aurait encore 
recouirs dans r occasion. Vous voyez, monseigneur^ 
que la diversite de nos opinions, Popposition de 
nos prindpes sont venues de la diffi^rehce de notri; 
jposition : votre defense courageuse de la religion 
et du clerg^ dans PAssembl^e Constituante , y6ja$ 
obli'geait h conserver un vernis 6rthodoxe , si yoos 
TOuhez rattacher k votre reputation quelques-yn^ 
des souvenirs de votre ancienne gloire. Quaat i 
tti6i , qui n^etais connu que par mon septicishie.^e^ 
4^1 aurais ofueux fiiit un tralK de tactique qu^iio 
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coinnientftii:e siir rEcriture-S^nte , >e me xais a,^a 
tite des iodifierens , des cpaemls doi pftpc et (des 
principes ultramontatn^. Je n'ctiidiaidejfiT«li^n 
que ce qu'U en feUait pour m'aidur h soutenir la 
doctrine .d'u gQuyernemeat , et Je me; forttfiai de 
tous les areu.mcns ct de tous,le$£Ke[nple3 qiie i\\afi- 
toire fourntt contre I'ainl^itJon des.papps ct leurs 
pretentions exagi^rees. A|on i:(^l,e d^ns |e ccin,cilejSe 
" trouvait , d'apres cpla , tout trace , et la fp^niei^e 
dont je I'ai rpmpli ru'a fait appejl^r I'Ulysse dn, cpn- 
cile. 11 dtait dan« 1^ .pqlUiqiue ,4e Buonaparte d'eo- 
Tojerau pape , comoiecpnciJiateur, I'liofnnie qui, 
dans la reunion des ey^qucs , s'etaij, le plus ,fpi;t^- 
ment prononce' centre iui : je partes ; je.me pre#en- 
tai ^ sa $aintet^ , q^i d'abord refi^ade iELe.vpir.'Un 
tel affront ne me r^but^ pas,.et}e.isu$,, dapsceite 
circonstance , sacrifiQi; mon.amourfpi^npjfe ,AfiM' 
gnite' mSme de mon caract^re , au^ucc^i^c^^iamis' 
sioD. 'Vous sav^z le JC^te^ mpp^eigoejur ; ^Aif^j^- 
■vez que si je li'^i riep obteou.de positif, ^j'^i d^ 
cependant as&ez pF^s de reussjr pour dogqer -d^ 
viVes inquietudes aiiKCar4iqaux.italiep5. Jt-'^R^te,' 
'reur daigna.xne jpijcire & mqu^retour ; cet.^^^al 
me T^compensa de ip^ije? |aie,s peiqes, ^t;^^^t 
je 8US qu'Il me rdg^ryait rhpnneur decdjibrsr^ws 
yotre catbddrat^ r,^^nirei:s,a^rje:4je..sc>p.^.Uf<W^r 
ment. Je saisay^c^p^liu^pE^ vpp,5^^fV'-ij^^^i^[9J9P 
disCours; je sals que ,tq>J? ayeJ!,4it,flu'i',^^^t ^jm 
digne dela tribune aye de ^_9lwfl^ i-;9Ue,jEe p,'^- 
tait qu'unc di!claroan.op pro&iu,..j^aDd^Le^enKpt 
&rciedecilationsderEqnture, Mais, moj|&¥4^.eur, 
ce discburs a plu i I'Einpercur , a ses gen^^UrX :¥.t 
iTarmee , ct avoc de telssMf;Ei-ages , on pe^U^ej wfl- 
sOjer dft n'avpir pile voire, tficeinidevitSi^umis.' 

Voili , monseigneur, toujjcsles cxplicatipn^qwe 
TOUS reccvrczda i^i je vqu^iesai49,J9i^,9^.j199ins 
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pour briguer votre eslime , que pour vous monlrer 
f ae je ^oiuiais vos declamations contre moi , que 
j'apprecie votre position et la micnne , et qu^l vous 
sera difficile d^eboeanletjiii credit qui repose sur la 
confiance dont m^honore notre xiaitre commun. 
'Eif^fm ; ^T^u&vUraigne^ 4|u e la iav^ur da monaraue 
n'aille jusqu'^ me dojiner :une place dans le mini- 
tere ; mais ^tes-vous assez peu au fait des intentions 
de Napoleon , et de.ce qui a j[)roduit la disgrace du 

due d* Otrante , et le renvoi du prince de B , pour 

f oroire qu^i Hafi>in^ ad ?un^.jgi:a»d« alteration xdans ses 
ridjfes et.dans sa.poli^^e ., riEniperieiir prenne uji 
ntoittbtedans^aQ.oLerge? Jd.^P. 
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N«. XXXVIL 

... ) 

Les bivouacs ou les Dialogues de la Grand 

Garde. 



XJn capitaine Frangais. —Quelle chienne de 
guerre! On nous disait que nous trouverions ;i^ 
iVVitepskdurepos, duvin, desvivresetdesfemmcs; 
au lieu de cela , nous n^avons vu qu^une grande 
Tillasse, des femmeslaides comme des.Calmouks ; oa 
a diminue noire portion de biscuit , on nous a distri* 
bue de la viande salee , et pour nous rafraichir la 
gorge que brule un air comme celuique j'ai respire 
en Syrie , on nous fait boire du vinaigre. Le bulle- 
tin nous dit que nous battons Tennemi , roais nos 
yeux nousprouvcnt que c'est Tennemi qui nous bat. 

Un colonel frangais. — Capitaine , vous ^tes 
frondeur ; vous Pavez toujours ete ; c'est pour cela 
que , malgre votre bravoure , vos blessures et vos 
services , vous n'avez jamais ete avance. Que vous 
importentles contradictions des bulletins ?Ce n^est 
pas pour Tarmee qu'onles fait , c'est pour les gobe* 
mouches des deux mondes. Si Ton nous vo\ait 
battre dans toutes les affaires partielles , on predi- 
rait notre defaite. Et qui sait quelles resolutions au- 
dacieuses ces bruits et ces predictions pourraient 
inspirer ^ tons ces peuples que la crainte retient 
sous notre joug, \ tons les soldats que la force 
am^ne sous nos banni^res ! Une bonne victoire 
couvrira toutes ces defaites , et personne ensuite 
xi*osera nier la TeritQ des bulletins intermediaires. 
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•— Touteftt tr^s-bien. colonel; mais si nous offirons 
oes mensonges aux badaods de TEurope pour ali* 
menter leur curiosite et exercer leurs conjectures^ 
il nous faut s^nous , qui sommes harasses de priva- 
tions et de iiatigues , quelque chose de plus substan- 
tiel pour £aire taire nos estomacs «, dont la voix est 
plus forte pour nous que les trompettes de la renom- 
mee publiaqit nos victoires pr^tendues. £h ! d^ail- 
leurs , est-il rien de plus poignant que de lire dans les 
bulletins que nous sommes pourvus abondamment 
de viyres , quand nous sommes afiam^s ; que nous 
parcourons des sites enchanteurs et des contrees 
fertiles, quaind nous ne rencontrons que des forets 
presqu*imp^netrables, quedesmaraisou s'enfoneent 
nos chevaux et nos bagages , que des campagnes 
st^riles ou ravag^es^ et jamais unde ees points de 
repos ou vingt quatre heures d abondance et de gaite 
font oublier les fatigues des marches et les ennuis 
des bivouacs ? 

*-*- Gamarade , tout cela est meilleur a penser qu^4 
dire* Pourquoi porter le decouragement dans le 
C^ur des braves allies qui nous dcoutent? C'est a 
nous St leur donner Texemple diticourage, du de-* 
Todment , de U patience. 

-^-<-Nos alliifs! dites nos victimes , que nous fai- 
sons battre pour nous , apr^s avoir porte dans leurs 
foyers la desolation et la mis^re. 

•^Capitaine, vous oubliez oii vous Stes« et qui 
TQII3 ^te9 ; souvenez-vous que vous ^tes au seia 
dVune armeefrancaise, et que vousStes un des soldats 
da grand Napoleon, 

•^ Dites plutdty colonel, que je suis au milieu 
dela tour de Babel, ou j'entends tous les jarfi;ons 
except^ le mien. Je ne vois point ici d'arm^e fran« 
gaise ; il n'y en a plus : je vois une aimalsame des 
vainqueMrs et des vaipcus ; je vois la gloire des 
IL 4 
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premiers s'ecHpsant dans la cooperatiort des aufres^^ 
et ceux h qui nous avons donn^ des fers partageant 
les lauriers cuciliis dans les batailles par nous ga- 
gn^es siir eux. 'Quant au grand Napoleon , c'est la 
flatlerie qui jusquMci lui a donne le nom de grand ; 

la pbsterite lui conservera-t-elle ce titre? (^En 

ce moment , le cri^ Pordre , aTordre, se fait enten* 
dre, et un adjudant se pr^sente pout* lire Pordre de 
I'armee , qui est ainsi congii : 

ccL'arm^e d'Espagne vient de se couvrir de gloire; 
la journee de Salamanque sera comptee parmi celles 
qui font le plus d'honneur k nos armes. Les An- 
glais ont ose offrir le combat; ils ont ete re^us par 
iios braves comme le seront toii jours les entiemis 
du genre humain. Le marechal due de Raguse , par 
un mouvement aussi bardi que judicicux, avait 
quitte ses positions derriere le Douro ; Tennemi a 
cm pou voir profiler de cette circonstance pourl'at- 
taquer: Piaudace de T Anglais a ete. punie; une foule 
de blesses et de prisonniersest rest(^e dans nostnains; 
on ignorait le nombre des tu^s lorsque le courrier 
est parti, mais il doit ^tre considerable. Plusieurs 
drapeaux , une frande partie de Tartillerie soht 
dans nos mains. L'ennemi aurait ^te pour^^uivi et 
probablement taille en pieces dans sa d^ruute , si le 
due de Raguse n^eiit et^ bless^ au commencement 
de Taction. Ce general a ete oblig^ de reprendre ses 
premieres positions pour faire panser ses blessures 
et donner du repos U ses troupes. Bientdt il doit 
reprendre Toffensive. Le roi d'Espagne est en ce 
moment h Tarmee ; il est venu pour assister aux 
derniers coups qui vont ^f re portes h Tinsolent leo- 
pard t et qui doivent d^cid^ment le jeter dans la mer. 
Soldats de la grande arm^e , vos fr^res d^armes vie h- 
nent de vous donner en Espagne un grand exemple; 
bientdt tous unirez yos lauriers aux leurs , et 
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YoiiS etitendrcz Pempereur vous dire ainsi qu'2i eut •' 
5 Soldats , je suis content de tous.a 

Plusieurs militaires apostes crient : « Vive I'ar- 
d'Espagne ! vive TEmpereur f » 

Le capitaine frangais. — Si j'en crois roes con- 
jectures , ie due de Raguse a dt^ vivement attaqu^ et 
completement battu. 

* Le colonel. • — Camarade , vous jouez Tincr^dule • 
cst-ce la premiere fois qu'apr^s avoir ^t^ vainqueurs 
nous nous sommes retires? et ne. vous rappeles- 
Touspasqu^a Eylau,... 

— Ah ! oui , j'y etais : nous nous retirSmes , 
mais apres avoir eti^ frottesd' importance. Heiireu- 
sement Tennemi ne nous poursjuivit pas ; il nous 
aurait completement desar9onne's, et peut-^tre e'en 
etait.&it .de la grande arm^e et de son chef invin-* 
cible. 

-*— Camarade , les ^venemens vous dementent : 
nous eiimes tous les avantages de la campagne. 

— Oui , par la &ute de nos ennemis ; mats te ne 
fat pas sans avoir eprouve de cruels revers. Colo- 
nel^ j'ai fait la guerre pendant vingt ans , et je dois 
▼ons dire que Tordre que Ton vient de nous lire a ete 
redig^ par un charlatan , et ne pent tromper que des 
recrues* Nous avons appris la guerre k nos enne- 
mis; ils ne se laissent plus enfoncer ni d^bt)rden 
Wellington se joue de noire tactique^ de nps ma- 
noeuvres t et de tout notre charlatanisme militaire ; 
lesg^neraux russes Timitent, et bientdt cette supe-^ 
ri^rite de nombre « ^ laquelle nous avons du tatit 
d'avantageSy vadevenir embarrassante pour nous et 
contribuer a nos revers; car comment fiure battre 
des soldats qui meureiat de faim , et comment faire^ 
■vivre des troupes quine peuvent compter pourleur 
snbsistance que siu* des appro visionnemens qui 
yiennent de cent, et m^mc de quatre ceotis }i^ues ? 
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aussi yoicUa secoAd^ fpis que nous nous rafFatchiiH 
sons y c^est-^-dire qu^ ndus nous arr^tons pour at-* 
tendre des yivri^s et pour nous remetlre des rudes 
frottees que le& Russes nous donnent chaque foj» 
que nous enlrons en contact avec eux. 

— Ne savez- vous pas que PEmpereur est maitre 
de se rendre h Moscou ou h. St,-Pet^rsbourg? 
. — Vous voule& dire , sans doute , que parce qu'il 
est incertain de sa route il en est le maitre. Moi , 
je crois qu^il ne salt de quel c6ie se dirigcr ; qu'il s'est 
beaucoup trop avance , et que % sans un de ces coups 
de desespoir dans lesquels il a si souvent risqu^ 
r existence d'une armde toute enti^re et la siehne 
propre , il ne sortira jlamais du detestable pays ou ii 
Qous a engages. 

— Dans quelques jours une grande bataiUe deci-* 
dera du sort de la campagne. 

— Oui*, une-bataille dont les Russes auront eux- 
xn^mes choisi le moment et le terrain , et qu4Is ne 
livreront que quand les troupes quails avaient en 
Turquie auront rejoint leur grande arm6e. Suppo- 
aon$ mSme que nous les battions , seroDt-ilscoiiquis 
pour cela? Non, ils ne seront pas plus subjugues 
que les Espagnols. Quand nous etions en Espagfte, 
jaous nous crumes les maitres de ce beau royaume, 
parce que nous avions battu Castanos et ciccup^ 
Madrid* Depuis trois anS'Oous aTon3 reconnu natre. 
erreqr et)uge qu^une nation s'aguerrit par sesreTeps.» 
et recrute ses armees par les moyens memes qui 
affaiblissentles armees r^gplieres. Nous avons Ibrc^ 
la population de TEurope h devenir militaire , soit 
en la meSa^ant , soit en la battant. Nous avons force 
t Angle terre k se rappeler qu^ autrefois ses armeee , 
sous les ordres d'un Marlborough, battaient les 
lidtres ; nous avons nous-mdmes appel^ les Anglais 
4iir ce continent dont nous pr^tendions les exclur e ; 
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et, en cherthantli leur.enlever le sceptre deshiers, 
nous leur aybns di4 celoi du continent ; c^est nous 
qui avons arme les Espagnols, c^est nous quiavons 
rassembld sons les drapeaux une^artie de la po- 
pnlationxusse.... • 

— Camlirade, irous faites Tinspire, vousvotrs 
croyez sur le trepied de la Sybille ; *^cus ne pro- 
phetisez que malheurs et desastres. 

— II v^y a point la-dedans de prophetic ; je ne 
fais que citer le passe. La France elle » m^me se- 
rait-elle arrivee audegre de puissance ou nosarmes 
font porfee, si on ne ravait pas forcee a scantier en 
jmena^ant son territoire > et eh lui £aisant craindre 
toutes les horreurs de la conqu^te ? Camarades , 
nous avons double ration d'eau*de-vie pour c^l^brer 
la batailie de Salamanque : la nuit e^t b^Ue , les Co- 
saqiies ne nous inquieteront pas ; je vais vousxomp- 
ter en peu de mots ma vie militaire : tous en tirerez 
quelquUnstruction, peut-^tr^ un p(eu d' amusement... 
( Thus les officiers presens applaudissent a cette 
proposition , excepts le colonel interlocuieur qui se 
rebre. ) 

-:- Camarades , je sers depuis vingt atns ; j*ai 
servi sous Dillon , qui fut assa|tfp^ par des l&ches. 
Je fus fait capitaine sur Ic cnRip de batailie ou 
Beurnonville pretendit n^avoir eproure d'autre 

Serte que celledudoigtd'un dragon ; c'estdel^ que 
lie rinvention des bulletins ; Tart s'est perfection- 
n^ depuis ; on ment avec plus de vraisemblance ^ 
nuds pas avec moins d^eRronterie. J'ai s^rvi sous 
Luckner^que Ton a depuis assassihi^,parcequ^il de- 
mandait 9a pe'ninon. J'ai servi sous B^aolfarnais, qui 
fut cruellement puni par les patriote^ its services 
.qu il leur avait rendus. Fatigue de servir des bour- 
reaux y je risquai plusieurs fois ma vie pour cesser 
d^^tre leur instrument. Je cherchais la mort , elle 
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fuyait de-vant moi : je dus & ma tem^rite une grande 
reputation de bravoure. On m'offrit des gra^des su- 

fierieur^: je crusqu'en me rapprochantde ceux qui 
es conf^raient, ils me rendraient plus directement 
leur complice; je refusal leurs offres et jerestaicapi- 
taine. Je fis tres-bien ; ma franchise m'aurait valu 
peut-^tre la mort , el mes services le traitement que 
]'ai vu eprouver a nos plus bravies generaux J'ai 
combattu sousPich^gru. Camarades , ne vouseton- 
nez pas si je donne une larme k sa memoire ; ii n'y a 
que ceux qui Pont vu de pres qui sachent ce qu'il 
valait ; son siecle n^etaitpas digne de lui ; il aurait 
du vivre au temps des Epaminondas, desCamille , 
des Cincinatus et des Scipion ; il est oublie, ou plu- 
tot il ne vit plus que dansle coeur de quelques bra- 
ves. La posterite ne saura pas combien il fiit ver- 
tueux,parceque scs contempdrain§, qui T ont laisse 
sacrifier, se tairont sur ses \ertus ,pour diminuer 
la honte de leur l^chete , le crime de leur inaction 
dans un moment oil il se d^vouait pour son pajs. 
Puisse son ombre se r^jouir en apprenant que son 
nom est encore prononce avec attendrissement , 
avec admiration , dans les deserts de la Russie , 
au milieu de soldtf|Yenus de toutes les parties de 
I'Europe /et qiiri^peut-^tre , seront absous de 
servir une mauvaise cause < en consideration de 
Thommage qu'ils rendent a un heros vertueux. Je 
fis avec Moreau la retraite de Souabe ; Moreau , 
digne emule de Pichegru , et qui a re^u dans Texil 
le prix de ses services, comme Tautre Ta trouve 
dans lamortlici commence une autre ^poque : pen- 
dant que les brigands gouvemaient la France , on 
en remarquait peii dans lesarmees ; quand ilsces- 
serent d'etre en majorite dans les administrations, 
ils ctablirent leur ascendant parmi nous. La guerre 
ayait jete jusque*la un metier honorable , mais peu 
lucratif ; le pillage et les horreurs qui raccompa*** 
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gnent nous ^taient defendus; bieotdt on nous le 
permit poor nous depraver, c'est-i-dire » pout: 
nousrendre les instrumens dociles de la tjrannie. 
Noosne \imes plus une patrie dans la France, nous 
ne cherch&mes plus lagloire dans les combats. Ser- 
Tir aveugli^ment le chef qui nous permettait le bri- 
gandage apr^s la victoire, et qui nous en do'nnait les 
orgies pour s'en r^server la gloire, tel fut le senti- 
ment general des soldats qu'il commanda ; tel fut le 
mobile de leur bravoure et de leurd^vouement. Je 
n^ai pas Jbesoin de vous dire que ce chef est notre 
Emj^reur actuel , et que son accession au com- 
mandement produisitla meme revolution dans Tar- 
mee que , depuis , son avenement au pouvoir a 
prpduite en Europe. Tout fut altere suivant les 
vaes d'un homme qui , d^s le moment qu^il sc vit k 
la t^tede Tarmee , con9utle projet de domincr la 
France.iConcevez quel fut mon etonncment, h moi 
qui ayais lu jusque-la dans les proclamations des 
g^a^raux sous lesquels j^avais servi , des maximes 
conformes a la discipline , et des principes avoues 
par la gloire , de voir d'autres maximes succeder 
a celles-la , et le meme general qui , . au pied dps 
Apennins , avait dit k ses saldats : « Au^dela de ces 
montsest la riche Italic : vous ^tes nus, vous avez 
faim , la vous trouverez des v^temens et Tabon* 
dance j » ce m^mc general, ne songeant plus qu*3i. 
pervertir Thonneur qui animait le soldat francais>; 
et qu^^ exciter ses passions , pour qu^il vit dans le 
succ^s le moyen de les satisfaire. Nous cess^mes 
d^^tre citoyens le jour ou nous ne vimes plus dans 
les^peuplesque desesclaves k depouilier ; d^s-lors 
nousperdlm^s Pattachement k la patrie, pour nous 
associcr a la fortune d'qnseul individu , de qui nous 
attendions toutesles recompenses de la brayoure et 
tous .l^s fruits de la conqu^te. Camarades, je fus d^ 
Texpedition d'Egypte, je yis massacrer les peuples k 
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qui notre general avail dit qu'ilrespectait plusquelcS 
Mamelouks, " Dieo, son propheteetl'AlcoraTi; que 
ceax qui seraient ave c lui seraient trois fois plus heu- 
Teiix , qu'ils prospereraient dans leur fortune 7 leur 
rang. » Je me crus entierement sous I'influence du 
mi'hometisme , lorsque je vis dans les proclama- 
tions de Buonaparte . que ledivin Corah, qu'iln'ar 
'vail jamais lu , faisait Icsdelices de son esprit, et 
qu'il seproposait d'allervoirethonorerletombeau 
du prophete dans la ville sacr<?e, ce dont il ftit emp^- 
che par leheros de Saint-Jean-d'Acre. Ainsi nou9 
employions en meme temps la violence et le men- 
songe , les massacres et les illusions ; enfin nouS 
etions , par Vjnfluence dc noire general en chef, 
bourreaiix et saltimbanques , soldats et charlatans, 
et le militaire.dont la franchise etai I proverbiale de- 
piiis tant de siecles, fut reduit a faire usage dcs plu9 . 
honleux comme des plus ISches subterfugffs , ponr 
preparer les peuples au jougque ses armes allaicnt 
Jeur imposer. Apres avoir etc le soldat de la rc'p-a-f 
blique.je me Irouvai en quelque sorte le Se'ided'ail' 
nouveau IMahomet, d'unhomme qui R'appelaitVen-* 
voje d'un Dleu auquel il ne croyait pas , et Tinstru- 
mcnt d'une providence qu'il ne voyait que dans la 
fatalite. Apres avoir vu tuer les Egyptiens , violer 
leursfemmes, piller leurs tresors, lout en r^vefant 
la barbe de leurs niuphtis , je me trouvai sur I'es* 
quif qui amena Buonaparte d'Egypte. De quels trans- 
ports, de quelles acclamations ful saluee sa venue \ 
Mais moi, qui connaissais les intentions etle carac- 
tfere de cc pretendu restaurateur du bonheur et de 
la liberie desFran^ais.qui avais vu sa conduite dans 
les caraps, devine ses projets parses mannuvres , 
pour n'attacherqu'i lui, qu'^sa fortune, le coeur de 
sessotdatSijefus loin dcpartagerles follesesperan- 
cesquesonarrivee£u5aitnaitre.Jele visau iSbru-- 
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maj're, j'etais h sa suite, lorsqu'imprudemment il 
livra Cesar et sa fortune aux coups du premier au- 
dacicux qui aurait cru , en le tuant , debarrasser la 
France d'un Cromwe! , ou a I'efFet d'lin decret qui 
t'aurait mis hors dc la lui. II elait mon general ; je 
n'etais pas accontume a respecter les hommes qui 
le mena<^aient , ni le corps qu'il venait dissoudre , je 
crus devoir me devouer pour son salut. Je me mis 
a la tete de quelques grenadiers , et j'anivai assez tdt 
pourrecevoir dans mes bras le heros dvanoui. G'est 
a cette circoiistance que je dois la faculte de vous 
parler ici avec franchise. On ra'offrit , gour la ving- 
tieme fois , un grade eminent : je le refusal pour con- 
server mon honneur et le droit de fronder la ca^se 
pour laquelle je me bats. Depuis ce" temps j'ai vu 
toutes les parties du continent successivement en 
proie aux guerres que I'ambition de Napoleon ex- 
cite , sous le pretexte d'en. fermer les avenues aux 
Anglai», mais avec le but reel de s'cmparei* de tous 
les territoires et de tous les peuples , de renverser 
tous les tf6nes qu'il n'a pas etablis , de deposseder 
tous les sonverains qui ne tiennent pas de lui leUrs 
couronnes, Camarades , j'ai verse des pleurs de rage 
en voyant par quelles fureurs les pays oii nous pas- 
ftionselaient ravages. En qnitlantrEspagne,j'aibrise 
mon sabre tcintdusarigd'une nation bra veetfidele; 
et ici , dans ces deserts oii vous entraine le demon 
de la goeri'e , je jure que je ne viens chercher qu'un 
asyle oii repose man cadavre, une tombe oii s'etei-, 
gnent le mouvement et la vie de ce bras toujours 
arme pour une cause que je dcteste , et pour des 
tyrans abhorres nu mcprjses par moi... » On sonne 
la charge : les Cosaques sont en vue : le capitaine 
s'elance sur son cheval, en saluant de la main ses 
auditeurs stupe£aits... 

tlnientlijue ora tenehant. 
i. , 
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N". XXXVIIL 



Le Mecanisme des Bulletins. 



La sc^ne est ^ Smolensk. 



* • 



BuoKAPAttTE se promene . les bras croises , et , 
semble mcditer profondement, tandis que Berthiet*, 
assis pres d'une table , tire des notes des papiers 
qui y sont eotasses. 

Isqpoleon. — Eh bien ! qu^avons-nous perdu ? 

Berihier. — Cela surpasse de beaucoup nos pre- 
mieres conjectures. Notre perte va au - del^ de 
celle presumee des Busses. Des regimens entiers 
6ont ao^antis. Jamais je n^ai parcouru avec plus ' 
d^elTroi ni de douieur les rapports des generaux. " 
Notre armee se consume dans tous ces combats ; 
nous perdojis Pelite de nos troupes , et les remplis- 
sages qui nous arrivent, quoique se troiivant assez 
proportionnes a nos pertes journalieres , sont loin 
de les reparer. . 

— Qui aurait pu croire que cette guerre aurait . 
dure si long-temps , et surtout que nos manoeuvres 

^si hardies , faites avec des forces superieures » n'au- 
raient jamais ni coup^ , ni enveloppe , ni tourne les 
corps russes? 

— Ces manoeuvres ont reussi quelquefois , mais 
la bravoure des troupes ennemies les a toujours ti* 
r^es de ce mauvais pas. Les Busses se sont toujours 
fait un passage a travers nos colonnes/et , je Tayoue, 
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cette intrepidity qui jamais ne se dement ^ ce cou- 
rage egalemont froid et indomptable , m'effraient 
pour nos armeos , si nous ne parvenons par bient6t 
a mettre fin a cette guerre nieuplriere. 

— Ah ! je croyais bien les tenir h Smolensk ; je 
croyais bien avoir assez provoque les generaux 
russes , pour los cnlrainer h livrer bataille. 

— lis ne nous la livreront qu^apr^s que nous npus 
seronsevideniment epuis^s par nos marches forc^es 
et nos comb;its juurnaliers ; que lorsqu'ayant perdu 
i'f lite de nos ofTiciers , nous serons obliges de rester 
«ur la defensive. 

— Eh bien , j*irai a Moscow. . . 

— La prise de cette ville figurerait merveilleuse- 
ment dans un bulletin , mais en tirerons-nous na 
avantage proportionne au bruit que npus pourrons 
en faire?lNous avancons dans des pa^s ou nous ne 
pouyons occuper que peu depositions militaires^ 
nous nous etendons sur une terre desolce et de- 
peuplee , nous nous eloignons de nos ressources et 
de nos renforts ; et si nous eprouvons un revers 
decisif , nous nous trouverons sans point d'appui 
pour nous maintenir. Je con9ois que les Russes 
auront aussi h reparer de grandes pertes, et quMls 
ne pourront le faire que par de nouvelles levees ; 
mais outre que ces nouveaux soldats ont plus de 
force physique , ils ont plus de courage r^el que nos 
consents, fatigues d^avance par de longues mar- 
ches , etdecouragespar tous les bruits qui circulent 
contre nous pour dcnientir nos bulletins. 

— Ces bruits ne peuvent circuler: n^ai-je pas de- 
fendu , sous peine de mort , qu'on s'entretint en 
Allemagne des evenemens de la guerre ? 

— Cela pourra contenir les mecontens et les alar- 
mistes aussi long-temps qu^en nous yoyant avancer 
<m pourra nous suppoa^r des succes ; mais si jamais 
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nous restons stationnaires par prudence ou par ne- 
cessity, les rapports , les bruits , les conjectures les 
J)lus defavorables se repandront comme un torrent 
dans r Allemagne mdcontente , et noiis susciterons 
des ennemis ^ui n^attendent , pour se declarer , que 
d'apprendre que les Russes ont et^ vainqueurs. 

— Je viendrai sur ces mis^rables avec le bruit et 
la rapidite da tonnerre , jt les reduirai en poudre. 
Je ne veux pas qti'i! 6e dise sar le continent un seul 
mot, qu'il s'jr pnblie tme seule ligne qiii accuse ou 
contrarie mes plans. Je coAnais les hommes; fai 
prouve que je les connaissais ; je puis , 4 mon gre^ 
maitriser en eux la parole et ('opinion. 

-^ O ui , sire , tant que voufs serez victarieux ; mais 
combien ils se veng^rHient de leur silence et de lew 
soumission, si la defaite nous for^ait it revenir sur 
nos pas ! 

— ^Si j'etais battu , je ne me montrerais que plus 
ternble aux yeux de cette race humatne que je 
deteste ; mes derniers efforts feraient crouler le 
monde ; j'aheanftitais avec moi la creation. Ecrivez , 
Berthier. ( BuoAaparte dicle le i3«. bulletin.)... 
« Le due de Tarente a trouv^ i Dunaberg 20 pieces 
de canon au lieu de bait , ainsi qu'pn Tavait an- 
nonce 

— Sire , ne trouvez-vous pas cette circonstance 
nn pe^u minutieuse pour un bulletin de la grande ar- 
niec , surtont apreS les Enumerations exag^rees que 
nous avons £aiites de tout ce que nous arons pris 
dcpuis le coiAmenc6tnent de la campagne ? 

— Je troute ^ au contraire , que cette remarque 
donne un air de VErite au bulletin , et qu'elle proure 
que dans tout ee qu*enous avons dit de nos prises, 
nons n'aVons pits exag^rE. Berthier , vous ne con- 
iiaissez pas hi bommes; ils s'arr^tent aux petite 
details , et s'ils les tronvent JBidMes , ils croieot en- 
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suite les cfaoses les plijs extra vagantes. ( Bupnapatte 
contipue.) « li a obUg^ plaaieurs b^timens, charges 
4e plu3 de 4o milje bombes, de se retirer • • • * 

— Sire 9 cela qe peut Stre consider^ comme \ti\ 
exploit inilitaire ; u est assez nature) que quand Mpe 
forteresse est prise , les navires qui y apportai^nt 
de^ prqjfictiles se rfstireiit. 

: — Bertbier ^ ecrivezqvjarante mille bomb^s , cqla 
e$t sonqre , cela dpone yne haute id^e de )a fot-: 
tei^sse pour laquelle ie)les etaieiit destinees , et par 
consequent de I'^xploit qi}ira)ivrde dans nos maipst 
Npu^ 9von$ dans cett^ carnpagne si p^u de iait^ 
miiitairesTeaiarquabies , qu^ilfaut s^^ttach^r a tqgt* 
et qa'U £iiit miime ajouter une teinte pips fqrtf^ 4 
notre charlf^t^nisipe or^ipaire . • . Ecrivez, • • « Le 
prince«de Siphyrartzen^berg fait le p)ps grand e)oge 
des trppp^s i^a^onn^s et autrichienqes. Ce pr)i)qfi 
a moptre unp grande ac^ivi);e^ . . , 

— Sire , qqp (ijra Ta^rm^e , qpi s^t que |es S«pfi^, 
les Aptrichi^qs et Schwartzecnberg opt ipoptre 
beaufroup 4^ mollessjp , et qqe Yqtf e Ms^j^^t^ ep ^ 
h^ntement ^xprimd son indignatiqn ? 

-r!lplh! sac..** est'Ce pour Varip^e qu^ je fy\^ meg 
bulletins ? Peu pi'importe qu'elle y voie d^s cpptra-r 
dictions, ppqrvu qq^el^e continp^ ^ ^@ battle d^ 
manii^fe^mefppr^ir des mat^ri^ux pqpr les ^lipe. 
Ne voyezrvpps pas que je yppx persuacle^ 4 1*£^^ 
rope qqe mes allies par (Qf^? se battept (ropim^ 
s^ils etaient ]k de bonne vplppie , et qu^ pa? coqs^? 
quent J*ai pa fonds in^puisable de bpns 9p}dats ? 
P ailieurs ^ c^la peut dopper 4^ I^ t^ravoure a q^s 
soldats du p^ip?. Le spfFr^e du premier c? pi ji^iii^ 
4e I-poirers peut beaucpup sqr 4?s ^eps qui pp^fent 
fpniformcL J^criypfj: « L'Erapeirem' a fciit dep[)SipT 
der des promotidns ^t des recon^pei^es pppr le^ 
officiers de son corps d'arm^e qui se sopt distip- 
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fues... Buonaparte vdyant Bcrthier le regarderaveC 
tonnement , lui dit : ^ Eh bien , Wagrarn , celte 
phrase vous etonnc , vous qui savez que je suis au 
plus mal avec mon auguste beau-pfere, et qu'il est 
plus dispose a casser qii'^ r^compehser les officiers 
de son corps d'armee qui se batten! de bonne foi 
' pour moi. Mais ne voyez-vous pas d'avance quel 
effet cettfe phrase produira en Europe contre mes 
frires les legitimes , et combien leurs propres parti- 
sans seront mdign^s de voir TEmpereur d' Autriche 
r^compenser ses generaux et ses officiers parce qu*ils 
se battent bravement , sous mes bannieres, contre 
son ancien ami^ son allie fidhle , contre fcn souve- 
rain avec qui il a fait cause commune /aVec qui il 
devrait la faire encore , dut-il perdrela courbnne 
et la vie ? Je vois d'ici la grimace que feront les 
anciennesganaches de Vienne en lisant cette phrase. 
Je gage qu'ils seront encore occup^s h discutergra- 
yement si la Gazette de la Cour ne doit pas la con- 
tredire , au moment ou ils apprendront que leiir 
corps d'armee est detruit , et par consequent qiie 
les officiers k r^compenser par leur maitre sont 
alles au diable... Ecrivez: « Dpuze mille hommes 
de cavalerie derenncmiattaqu^rent la division au 
general S^bastiani, qui, pendant une demi-lieue / 
tut obligee de se battre en retraite toute la journ^e 
en essuyant et faisant essuyer des pertes egalies ; 
tone compagniede voltigeursfut prise ; nous eumes 
environ 200 tues et blesses.... 

— Sire, ne vaudrait-il pas mieux passer sous 
silence cette affaire dans laquelle la division de Se- 
bastiania ^t^ presqu'exjerminee? Et d'ailleurs , n*y 
a-t-ii pas quclqu'invraisemblance k ng faire faire 
qu^une demi-lieue h une division qui bat en retraite 
toute la journ^e , et k rf^valuer nbtrc perte qu^i 
200 hommes ? 
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* — NeiicMtcl , votre observation serait agsez 
jtiste, si nous rendions compte d'evenemens ordi- 
naires ; mais ce qui caract^rise les ^venemens ac- 
tuels , c'est rinvraisemblancc; plusils sortent des 
regies de la possibilite, plus oncroitquMlsontexiste. 
Quelle id^e ne doit-on pas se former en Europe et 
dansruDiYcrs, d^une des divisions demon armee 
qui , poursuivie ^ar douze mille hommes de cava- 
lerie , ne perd dans sa retraite , pendant une jour- 
needc combat, qu^une demi-lieue de terrain , et 
que deux cents hommes ! 

— Mais r Europe ne croira pas V. M. 

— Elle me croira , vous dis-je , et les details de 
ma c^pagne ne lui paraltront plus absurdes quand 
elle en verra les grands resultats. Peut-on re voquer 
en doute mes ri^cits quandjelesecris de Smolensk? 
*E|i quoi ! ne suis-je pas a Smolensk , dans le bbu-- 
levard de Moscow? 

— Oui, Sire , nous y sommes , mais combien il 
nous en a coAte pour y eiitrer ! Ah! si V. M. avait 
vu comtne moi Tetat de delabrement de nos divi- 
sians , ^ mesure qu^elles entraient dans la ville ^ elle 
B^appelle rait pas une victoire TafFaire qui nous I'a 
ttvr^e. En v^rire , je n'ai vu qu'un squelette d'arm^e* 

7— Oui, oui, les Russes nous bnt rudement 
frottes avaht de se retirer ; mais que m'importent 
les hommes que j'ai perdus, ne re^ois'-je pas des 
irenforts journaliers ? et d'ailleurs , ice sont les con- 
tingens qui dnt le plus soufFert , parce qu'ils mas- 
quaient les manoeuvres de mes braves. Que m'im- 
portentamoilespertesdemesallies,quem^importe 
qu'ils n'aientplus que des squelettes d'armee , lors- 
qu'avec leur assistance j'aurai rfempli mes yues ! 
Tout ce qui les affaiblit ne rempli4lt pas au cbn- 
traipe mes intentions? E^t-il de mon inter^t qii'ils 
i»oient puissans quand jen^aurai plusbesbin de?l^ur 
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coop(fraUon ? Dois*je leur laiaser le i^lpyep 4e me 
resister lorsque le moment fi:^4 4^08 ois^ pens^ po^r 

les detruire sera venu ? £crivez a .^ La prift^ do 

8 pieces de canoa y de i4 caUspns, de i5qo prison* 
niers, et le champ 4^ bat^ille couvert de plus de 
mille cadayres russes, furent les resu(tats du combat 
de Knisnpi, dfuti^ lequel la divij^ipn russe , qui con- 
sistait en 5opo hpmmes , perdit: plus de la mpitie de 
son nombre, » 

r— Ah! Sire , croira-t-on qu^ 5pqo llusses. sou- 
tenuspar sooohommes de cayalerie , aiept pu ^tre 
culbutes et amoitie d^truits par deux, de vos regi^- 
mens? Crpira-t-on au^si quails aiiqnt perdu huit 
pieces d^ canon sur douze ? Sire , vqus le saveiB , le$ 
Russes p^rd^nt bien peu de 'canpnis^ iL| les dt^fen--. 
dent aussi bien que nos regimens d^fend^nt leurs 
aigles. 

— Berthier , Krasnoin^est-il pas k nous? 

— Oui, Sire. 

— Eh bien, cela suffit ppur la vraisemblance d^ft 
d^tail$ ; quapd on n^ose pas i^ire Tbistoire d^uP4 
camp^ign^ » il &ut en publier le roman. £criv^2.*t»,» 
a Le 17, ToyaQt.qu^ T^nqemi refusait la bataill^ » 
que le g^n^ral ennemi manquait de r^soluUpf^ ^, 
PEmpereur se porta sur la droite . . i> 

— Sir^ 4 Tennemi n'a fait que suivre son anoi^H 
plan , il a p]ri§ Dpsition ^ Smolensk, d'oii il npus « 
foudroy^ d importance ; je general ennemi na.pat 
m^nqud de r^solutiop, puisqu^U npus «^ attendus. 

— Eh quoi ! irai-'j^ avouer que le plan de rc|^ 
traite de Temiemi est systematique , qu il a ete sum 
jusqu^Si presieot ayec autant d^intrepidit^ que de s^-f 
gesse ; que le$ Husses se -^opt arretes \ tputes le^ 
positions , qu'ilBt me les out disputees a veg une br^ 
Youre que je n'avais point encore rencontree 4lan$ 
QQ9 ennemis , excepte a Esslmgr" Nop, cq u'est p^i 
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httnoi h faire P^oge des gens qui mebattent; c^cst 
inon systeme h moi d^nsalter ceux que je ne puis 
pas vaincre. Cela me souiage , moi; cela me satis- 
fedt ; Tous le savez , Berthier, sans cela je creverais. 
.de rage. Je sais bien que les Russes ont recu la ba- 
taille ,. que leur general n*a pas manque de ctBur ; 
je sais mime que TEurope en verra des preuves dans 
les details de mon propre bulletin... f. Que m^im- 
porte cela ?ne suis-je pas le maitr^ dMnsulter qui boa 
me semble? N'ai-^je pas insulte Francois d' Autriche, 
Frederic de Prusse, safemme, Alexandre de Aussie? 
£fa ! ne mMnsulte-t-on pas moi-meme tous les jours, 
au moyen de cette execrable presse anglaise, dont 
cfaaque attaque me fait faire plus de mauvais sens 
iqu^une batailleperdue?£crivez.... « ....Cependaiitla 
vUle ^tait en feu; au milieu d'une belle nuit d^aout 
Smolensk ofTrait aux Fran^ais le spectacle qu^o£fre 
aux hal^itans de Naples une eruption du Yesuve. » 

— Sire, permettez-moi de vous observer que 
c^tte phrase n^est pas dans le style militaire; que , 
d^ailleurs, elle pent faire supposer qu^une yille eijt 
Seu est pour vous un beau spectacle. ^ 

— Wagram , j'ai de Timagination , moi , et j'aime 
lui permettre de temps en temps de prendre quel- 
qu'essor dans mes bulletins. Cela fait pAmer d'aise 
en apparence les poetes de mon Institut ; celascrt de 
texte k ceux de mes partisans qui sont repandus dans 
les cercles de Paris , et dont la mission est de c^ld- 
brer mon genie. J^avoue aussi que j'ai un plaisir 
inexprimable a voir une ville en feu. Je ne jouis pas 
comme les autres, moi ; c^est dans les eclats de la 
foudre , dans les ravages de la mort, c'est dans les 
conflagrations que mon c<Bur se dilate , que je res-» 
pire Kbrement « que je. sens toute la plenitude do 
mon exis tence.£h! ne voyez^vous pas qu^en montrant 
moik aroiee adniirant rembrasement de Smolensk 

II. 5 
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avec la mexne tranquillity que les Napolitaifis can* 
templeixt une eruption du Yesuve , je ne la place 
pas sous le'poin^ die yue d'uoe arm^e battue , fati- 
£uee f se train^pt au milieu des ruines et des ca^ 
davres ? P^aiUeurjs , cela pjre^jenlt^ une grande image, 
et j^aime les gandes images , n;Loi , ^^crivez • . . • a Le 
coml^atde Smolensky qu^n p^eiat^ juste titreappeler 
une bajtaille , puisqgie cep): milk )ipmm.e$ bnt et^ 
engages ,de part et 4^autre , coute aux fiLuss.es plu» 
(de 4?7PP ^!^^?9 ^^ 2,000 prisonnijsrs, etde 7^18,000 
blessie^ ; notre pefte se moqtje h yoomprts et i 3| 100 
ou 3,200 ^lesses. 

. — Sire , }e rfai encore les retours que 4e la moitid 
de notre arm^e , et je compte d^j^i aiitaijt de mille 
hommes de tues que Yotre Majeste en annonce de 
centaines ; quant h nos blesses , le nombre en es% 
considerable : en oytre Votre Majesf:^ ne p^rle pas 
denos prisonniers.Coiisiderez,Sire, que vousveiiez 
de dire vous-m^me que I'cnnemi s!^tait retranche 
dans Smolensk , derriere des mu'railles de quatre 
lAille toiscs de tpur » epaisses de dix pieds , hautef 
de vingt-cinq , entreitifilees detours, dontplusieurs 
dtaient armees de gros calibre, querenpemi avait 
dtablidabsun convept deux batteries de vingt pieces 
chacnne.... Cornment, d^aprescela, pourrions-iious 
dire ayec vraisemblance que nous n'avons perdu 
que yophomines, dan^ ua combat sur-tout qui a dure 
depots deux heures de Papres-midi jusqu^i unehi^iire 
duiqatiti? 

— T l^pnsieur de Wagram , iJcoutcz-iftoi : Que 
diraient QQd consents si, en venant rejoindre Par- 
mee , ^ lisaient en route des bulletins qpi leur 
mo9.tt:<elrdi^pt^ quels ennemis ils ont afibire , el quels 
comliiAt^ meur triers nous livrons sur le Borystb^ne? 
Quo.],! TQJU4 TQudri^ que je lisur montrasse le hideox 



(63) 

aspect Jes boacheries que les Russes font de nos: 
soldats ! Saches qtie plus nous faisons de pertcs , plus 
BOTO devons les d^guiser. Que serait-ce si la terreur 
avail dej4 battu d'avance les renforts graduels sur 
lesquels je compte pour les remplacer ? Ost par 
riiioston qu^on conduit les hoihmes ; sUIs yoyaient 
d^un m^me coup-d'oeil tous les perils (j|ui les me-« 
nacent^ toutes les pi'iyations , toiites les fatigues qui 
les attend efit , ils r^culeraient d*elfroi. Cest en les 
jetant dans les dangers cj|ii'6h les reriA braves ; c^est 
en les mettant aun prises arec 1« bes5in , "avec la 
necessitc, qu^on d^yelbppe en eux la vigueili-et la 
perseverance. U me &ut de's soldats ,' tout ce qui 
m^en procure est bon pour mes desseins ; qu^oix 
m'accuse ensuite de charlatanisme , d^iitiposture , 
de sottise meme , peu m'importe , si ensuite j'ai 
les moyens d^ecraser Tenvie sous le poids de nies 
succ^s. 

— Mais si la refiomin^e , plus fidile et plus vraie 
dans ses r^cits, tdttalt i prop^getlSs bruits dfe noii 
pcrles itfimenses , ite veirrait-ort pis alor* dans tos 
reticences la pf iltiyfe de v6^ c^aintes elde Vos etnh^t-^ 
rars? Le d^totiragewetttne sd r^patidrait il pisalors 
plus rapidement pktmi vos r^nfort^i , ^t ttiittieyoi 
rifserri^s? 

-^ Berthief , la renomttied , c'est'riidi , ce Sbrrt riiifs 
kolletitrs^qud pcrif<tttirie n'osfe' tonti^efdJfe siif If! c6h- 
tinent , que les gobe - mouches croient , que mfis par* 
tisatis COMMent^nt el pi'ec^MiiseAt. Vn rdi disait 
qu*il ne toulaif pas <(o'il Mt tif^ un cdup d4 c^anTilL 
en Europe sc^ns sa periM^^iott ; et mdi }e vafii p\tM^ 
loin que lui , car je veirt qn'il he sdif p^ts kikptiMi 
surie cotftinefyf une sei:^e Kgne qcii excite madesap- 
probatidii* Je saisbien qnfela pressese dedomtriagera 
en Angleterre des entl^aves dans lesqueltes je la re« 
tkns parioat ob je domifie ; tftais lira*t-!0n tes dia* 
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tribes des journaux anglais ailleurs que dans leur ile^' 
etn^ai-jepas oppose h leur circulation sur le conti- 
nent une triple enceinte d^espions, de gendarmes- 
et de douaniers? Ecrivez : « Le champ de bataille 
a ofFert aux yeux de 200, obo personnes qui peuven't 
Tattester , le spectacle d^un cadavre francais sur sept 
ou huit cadavres russes.. • . 

— On demandera. Sire , ou sont ces deux cent 
inille temoins, ou estce champ de bataille, puisque 
toute Taffaire s^est pass^e dans uneattaque de mu-; 
raitlc PEnsuite on observera que , comme c^est la 
premiere foisque vous appelez 200,060 hommes en 
temoignage de la vcrite de votre assertion , elle con- 
tient proBableraent le mensonge le plus audacieux, 
le plus palpable qui jamais ait et^ consigne dans vos 
bulletins. 

— Berlhier , vous me manquez. 

7— Sire , j'use d'un droit que vous m'avez donne. 
J^ cr^irais vous.trahir si je n^en faisaispas usage* 

Eh !. Sac. mes deux cent mille te'moins c^est 
mon armee , qui certes ne iqe dementira pas ; et 
les habitans de Smolensk, qui n'ont pas les moyens 
de me contredire. Mon champ de bataille, cesont 
les les rives duBorysth^ne, les glacis, les faubourg^, 
le chemincouv^ , les rues de la place. Puisqu'o^ 
s^est battu , il faut bien quUl y ait eu un champ de 
bai^ille. 

— S^ns doutet, Sire; mais pour que deux cent 
mille hommes aieot pu ytiontempler le spectacle 
qu^il plait i Votre Majeste d^y supposer , il faut qu'il 
ait occupd un espace immense. 

— Ecrivez : « Sur douze divisions qui cdmpo- 
saient la grande arm^e russe , deux divisions ont ete 
entam^es et ddfaites au combat d'Ostrovnu , deux 
l^ont 6t6 au combat de ]Vlohilow» et six au combat 
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de Smolensk; il n^y a que deux divisions et la garde 
qui soient restees entieres ... 

— Sire, il a plu a Voire Majeste de dire que la 
moiti^dePamiee russe s^^taittrouv^eau combat de 
Smolensk, et que 100,000 hommes y avaient et^ 
engages de part et d^ autre , ce qui , d'apr^s Taveude 
Y. M* , porte a 5o,ooo hommes la moiti^ de Tardiee 
irusse, et le total , par consequent , h 100,000 hom- 
mes. Maintenantf ose demander h Y. M. comment 
cette aim^e pent ^tre encore si nombreuse , si dix 
de ses divisions sur douze onteteentamc^es , et sur- 
tout micelle a perdu tousles hommes que nous avons 
tuia^ biests^s et fait prisonniers dans nos bulletins? 
. rr-.Betthier , ii me convient maintenant de dimi-^ 
niier. le; nombre desRusses, saufSidire , quand je 
les aurai .bicn battus , qu'ils ont eu , dnrant toute 
la campagne et dans toutes les affaires, des forces 
saperieures aux miennes. Je vous charge de la re- 
daction du quatorzi^me bulletin , que vous commen- 
cerez par une description de Smolensk, dont nous 
devons donner une haute idee , afin de faire croire 
que sa prise est tr^s-importante. Yous arrangerez 
le .£itras. des rapports de nos generaux, divisipn- 
nairie^ , eii ayant soin d^ajouter des zero pour gros- 
sir la perte des Russes y et d*en dter pour diminuer 
la ndlre. Ces gens*lSi ne savent pas assez exagerer, 
lis raconient trop les chdses telles qu'cUes sont, 
ilsnous laiissent le travail de Texag^ration et le soin 
du (^oloris.....* 
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S^anee eooirnBrdinaire du SenaiConservaieur^ S0ks 
ka prdsidenee de tarchickanceKer de P Empire^ 
Cambaceres. 
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Cambizcdr^s. — S^ateurs , c'est p^p- I'ot^re He 
S. M. PEmpei^eUF et Roi que tou^ 4lesie» assl^bte^. 
Je xi^ai pas^ besoin-^ vot>»dtr& qiie veos d6V€znre« 
trfivoir avecka deference accowtjumdc ies^ eombfium- 
cations qu'^ii m^a di^rge (#e voli^ faire , et ex^^i^ler 
^ans d^lai les ordres quMI^ tous transmel p^rh^i^ 



• i ' 



LetiP&d^B Napot^qn au Stfnal^Conservafteiir. 



<c Senateurs , 



. .y 



» La gaerce que j'^i eiitrcprise pour rah^er !a 
Hussie 66iik les tots ^u, sy^steme comiiiefiilat , s^est 

SrolongiSe plus long-tenlpis qii^ je nel*avai^ ialciilc 
•abord , et les pertes ^lie j'ai essuyees, Jaiiis ina 
marche victorieuse ont ^ensiblem.ent dirninue'le 
tiombre At mes braves troupes. J^apprendis o'un 
autre c6te que mes armees en Espagne orit eu des 
revers , et que leur situation exige des renforts. Ce 
sont-l^seulementde legeres taches dans Tensemble 
de mes operations ;lorsqueje tournerai mes regards 
vers les Espagnes , )^y ram^nerai bien promptement 
la victoire, qui ne parait un instant quitter mes dra- 
peaux que pour j revenir avec plus de fs^veur et 
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d' eclat, Je pourrais facilemcnt detacher des corps 
de la grande-arniee pour faire reprendre h mes sol- 
dats d'es positibhs quails bht abandonn^es sur le 
Douro ; mais je dois conservier eh Russia une atti- 
tude fotliiidable , ei en iinir likie fois potir iputes 
daiis cctfe cahipagne aivec le Nord. Le niidi occu- 
j^eraensiHte toiitfi ma pferisee , et deilk^ mois'me suf- 
firont p6ut chatter et atipaiser la rebellion fomen- 
t^ei par Ids Ariglai^. II fabt maihtenant des mesures 
Yigoiireuscis V et que dans uh aii le moildie jouisse 
d'unrepb!^ plus' durable que celui()ui sigfaala la fin 
dUrighe d* AuguSte , itbtrc! pt^di^cesseur. Je pour- 
rai albi's licencier une partie de liies soldats et n'en 
dohseryei* que ce qui sera n^cessaire pour faire ia 
police de TEurope ^t m^ifae du moride. Cest dans 
les territoires nouvellemei)t reunis a rEnipire que 
doivent prihcipalement^e fjiire'les nouVelleskvees; 
lis ont h peine et^ soiimis' a la conscription , et 
j^exi^ quails fournisserit'tbh^lciir contingent. Vous 
accelererezaiJssi le d^part'de tbus leslndividus'qui» 
r^quisitioriniiresen 1793 , ctcptiscrlts depuis 1796, 
oht ^tc dispenses dfe rejolndre Parm^'e plar la faveur, 
Parjgent oti'la frisitide. Voufe* br*dbiiherez aii]i^ co- 
bortesdes g^des'riatioaales dc/ fdurtiir un dixieme 
pour alintentermes^cheions'dc/rfednitfeiheiit. Mais 
je nei^eux p6lht qde ceffthesarfes soi^rit cdnipri^es 
dans un decre1:'c(tii jetfer^iit'ralartafe dins m'ttiiem-' 
piiie el exercerait la malignite de mes enneifiis. Que 
chaqtie chtfde s^hatorerife^seirende dans son arron- 
disi^tpeht , qull y annonce *ii[es volont^s , et qu'il 
s'en retide Tex^cuteur; QiPil anime le zele des ad- 
ministrations , le ddvOueiifieYit d^^habitaiis , et que, 
s'armant dfes moyens d^urie terreur sali^taire^ il di- 
rige la vengeatice de I'etat contre les traitires , les 
dl^clamateurs et le's iiidifferens. Dansquelques jours 
}c serai a Moscou; du sein de cette ancienne ca- 
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pitale des Czars , fappetlerai a la liberty et a la 
civilisation les hordes des Tartares, appelqui rendra. 
peut-^tre moins necessaires pour moi les renforts 
que j'attends de mon empire. » 
> Cambaceres. — Senateurs , vou& venez d^enten- 
dre les volontes ide PEmpereur ; je ne crois pas que 
la maniere c'aire , precise et peremploire dont il 
les exprime , autorise une discussion. II nous reste 
h, determiner les mesures qui seront necessaires 
pour donner une grande extension au recrutement 
qui nous est dcmande > afin de porter en avant,i 
avec rapidity , le ban et rarriere-ban des forces de 
TEmpire. Plus nous deploierons de resspurq^3.» ei. 
plutdt la grande revolution quidepuis si long temps^ 
est dans la pensee de notreauguste maitre , seraac-f 
eomplie. , 

Lanjuinais demande k parler : Cambaceres feint 
de ne pas le voir^ et fait la sourde orcille ; enfin les 
importunites du premier devenant trop marquees »; 
celui-ci lui adresse le discours suivant : 

c< Ou le comte Lanjuinais se propose de com- 
battre les mesures indiquees dans la lettre deTEm- 
pereur , ou bien il est decide a les approuver : dans, 
le premier cas , sa resistance est inutile , car rien. 
ne r^siste 2i TEmpereur ; dans le second , son ap- 
probation est superfine , car nous sommes unani- 
mes dans nptre soumission aux volontes de. notre 
maitre. JPinvite done le senateur Lanjuiqais d'un 
c6t^ i ne pas intcrrompre Theureuse unanimite 
qui nous attache par un lien commun d'obeissance 
et de devQueincnt a TEmpereur, ou de Pautre , a 
ne point arr^ler par d'inutiles reflexions Telan qui 
nous pbrte a executer sur-le-champ ses ordres. 

Lanjuinais. — Je sais bien que nous sommes 
tellement d^generes so us T influence du despotisme^ 
tellement froisses par sa violence , qu'il ne nou3 est 
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pas plus permis d^applaudir k ses actes que d*y r^-* 

sisler. 

Cambaceris. — Comte Lanjuinais, nous ne som-^ 
mes pas conyoqu^s pour fiaire des phrases, ei tout cc 
que vous nous diriez ici du despotisme, ne nous ren- 
dra pas presomptueux au point de r^sister 2l des 
ordres qui jamais ne nous ont trouves r^calcitrans. 

l^qnjuinais. — La resistance d^unhomme de bien 
a qiielquefois releve le courage d^une nation oppri- 
mee , ou du moins elle peut quelquefois Pabsoudre 
aux- jeux du Cr^ateur d'avoir ali^n^ sa liberte y 
c^QSt-St-dire 9 le plus beau droit qu'elle ait re9u de 
sa bonte* 

Cambacirhs. — Eh ! qui tous entendra ? Qui 
r^pondra ^ cet appel destine ^ ne pas Stre port^ 
ad-del^ de cette enceinte? Dites plutdt qu41 est des 
circonstances ou la resistance est une folie , et ou 
celui qui en donne le signal devient responsable de 
tous les maux qu^elle attire sur ceux qui osent en 
avoir le coupable desir. Nos momens sont precieux, 
comte Lanjuinais, craignons de provoquer le cour- 
rbux de TEmpereur en n^esecutaot pas sa pens^e 
aussi rapidement qu'il la con9oit. Dej^ j'ai fiait 
donner des ordres afin que tout fiit prSt pour trans- 
porter dans les s^natories les membres du s^nat 
qui doivent accelerer le recrutement et enflammer 
d^une ardeur nouvelle les enfans de la grande na- 
tion. JMnvite les s^nateurs designes ^ se preparer 
au depart. 

Lanjumms. — Eh quoi! sommes-nous ici une 
troupe enregimentee qui doit se mouvoir au pre- 
mier signal , et se porter oil la dirige une volont^ 
qu'il ne lui est pas permis de m^connaitre? Sena- 
teurs, je vous conjure •de ne pas vous laisser ainsl 
maitriser ; songez que vous etes le seul corps qui 
»iste entre le peuple et le despotisme , et que si 
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voiis perdez , je ne dis pas les privilegos que nous im? 
possedons plus , mais sculement les dehors de rin-^ 
dependaoce , ooiis sbimhcs engloutis datiis^ Vhumi- 
Itaiion comniiHie , et nous devenons par cort^i^c^entf 
iii«2^aU<Sr de remplir un jour lies deTm^s- qu^ tei? 
ckbototatiees peuvent nous impiDser. 

Qhet ia rebellidB? Comte Iiajuiiiht5-, qu^etltieiid^z- 
Youer par des^devoibs^qiae les^circoni^aitces pcfuVent 
impoeer au seiiat ? 

, limjiiinais. -^ JoFemiarde l?a^[^hichttni5elier dfe 
la question' qu^U'm^adresse: il n^a pldstdie pr^tette^ 
p6ur m'imposer silence , je vais parler librtitlent. 
Ou nou&conduisentces^u^rre^s cntr^pii^es chaque 
annee contre le gre de la natiiofi, et Sfafni^ autw birf 
que do satisfail^ej une* aitibition- pOnt laquelld le^ 
•moddea^dncore^de^born^s trop ^trdites ? EsUce^ 
pouit notrer pro)9rp6rity , pour nmf^ b43nh^uf oii 
poutr notre gloire c^e nous fadftons les sfacrific^^ 
immenses qu'elles exigent? N^otf^ cortinierce'ett 
est-ilplds: eteadu, notre industrife plUs^ttive, noire 
puissanoeplus aifermiei notre nom plus i^^pectis ? 
Non , nodS' je vois paMoutle comrhetce ehtrave, 
rindusirie languiteante ; je vdis lartiis^e et les^ri- 
vationsris^accroitre, nbti^ puissance trop.tHDlossale 
poun^the durable vCtle' nom fran^ais devetiii eii* 
hoireor aux* nations: 

Est-ccipour ceia qtie nous, qmnous disions le 
parti francais , avions confie le pouVoir aii general- 
Buonaparte? Gessaorifioes immenses que sans cesse 
il nonftd^mande, ces>tributS'd%dmnles dont nous 
sonnties oblig^ de fdire hommage ^ sad^vorante 
ambitioi^, cesig^tl^ttati^ns tout entires que nous 
UvronsMgraduelIetne(^t ay fer dePenneiiii , cette jeu- 
ne^se arracb^ au sol de U patrie, aux soins d^la 
iiinnHe , aux prenu^^s afiEections jd« coeur potM* 
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eontracter dans les horreur3 de la guefre des habi- 
todes l^roc^s; je ledemande, tout ce que noiks 
voyons n^acctise-t-il fMis Tbonmie qui nousavait 
promii de £ermer le& plaies de la revolution ! Ah ! 
qo^il soii h j^nnais regi»rde cpmme un jour de deuil 
et de lanne5 ce jour ou Buonaparte salua le peuple 
francaia du tiff e de la grande nation., Ce mot , ce 
root blk93i eveiUa dans nos ames ua orgueil dont nou5 
avoBftift^ crueUetnent puaid. Notts' i:ouMmes effec-* 
tiveoient ^tre ^and», et tons nos ejiforts gigantes-* 
qoes. a- oal scryi qu^^ iiotis ejiuiscr et effnik porter au« 
d^ss«s de toal«s ks renonun^s la renofnmeed'un 
dea geHi^raux de la re¥ohiik)a. 

Apiris ftrmr iroulu , dans no6 ^g^r^emens revolu- 
tionnaires, imiter les premiers Romaans , nouscbet** 
cM^aes^ pavune Taine etiiinesteardeur de gloire^ 
i atteiodre aru: mSme degre die puiAsance que les 
derniers , trouvant ainsi dans la republique et dans 
b monarchie fa misere , P^puisement et La mert. 
Non , nous.ne sommes plus nne nation , nous ne som* 
mes plus Francais , et celui qui nous a appeles le 
grand peuplls , ae Va &it que pair une crueUe deri-* 
sion, comme les bourreaux de.notrc Sauveur le s^^ 
hi^ent dunomde roiau milieu^ des tortures de sa 
longue agonie.. Je«vois un Taste empire , un empire 
colossal, et je ne ^ois plus d^armee fran^aise. Ges 
aglt>m^ationsd'hommesetdeterritoir^sont^toufrc 
jiisc^^au npm sacre de patrie*. 

Nous entendoos* parler de vibtoires gagnees sue 
les confins del'Eurape; mais^ quels sent&mens doi* 
▼ent^elles eveilleren nous? Que devons-nous pen-« 
serd«i leur i^alite> ou;des avahtages quellesinous 
promettent , lorsqu?elles sont too jours pour nous le 
signal di^nouTeauxsacrificeSt et pour le despote un 
pr^texte pour d^ nouvelles demanded? Aujourd'hui 
on nous ordoniie de nousrendre danaies arrondis-^ 



semens s^n'atoriaux pour y acceKrci* un recrutc*. 
ment tel qrfon n'en trouve aufcun exem^le dans teif 
temps Jes plus desastreux de la revolution ; c*est-i- 
dire, qu^on nous institue les roissionnairet^de In 
morl;que c*est nous, les gardiens des droits de 
la nation et le dernier asile de laliberte expirante, 
qui sommes charges depoursuivre jusque dans les 
bras de leurs epouses ^plor^es , les hommes qui 
avaient echapp^ aux requisitions, h la conscription, 
ou qui ont acnet^ au poids de Por la facuUe d'etre 

fibres et ^poux , c*est-i-dire de reroplir tes devoirs 
es plus sacr^s impos<^s i Thomme en'soci^te. C'est 
ainsi que dans les montagnes ou il croyait avoir 
trouve un asile contre la cruaut^ et Pavidit^ de ses 
tyrans , le negre fugiltf se voit tout-i-coup attaque 
au sein de sa petite famille par des chiens de saiig,. 
dresses pourcette horrible chasse. ( Unmouvement 
confus se fait remarquer.) , 

S^nateurs, la comparakon vous d^plait ; mais que 
serait-tce si je d^roulais a vos yeux le tableau de 
toutes les misires , de tautes les persecutions dont 
nos tristes dc^crets ont ^te la source ? Je me h&te 
4i^en venir ^ la question de Parchichancelier. 

J^ai parle de circonstances qui pouvaient exiger 
de notre part Pusage de notre pouvoir constitu;- 
tionnel. Si }'en crois^Ies bruits qui circulent , une 
bataille sanglante a ete livree, le chef de T^tat y a 
couru des dangers personnels; on dit meme qu^il y 
a iii bless^. Je le demande , une telle circonstance 
ne doit-elle pas nous montrer i quoi tiennent nos 
destinees , et corobien Tambition inquire de celui 
auquelnous avons d^ferele pouvoir supreme, com- 
promet la surety et le repos de P empire , en entrat- 
nant k de si grandes distances des armies rassem-* 
blees pour nous proteger. Je vois Pimpaticnce qui 
se manifeste autour de moi. Lesflatteurs.craigneal 
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de se compromettre en ecoutaatun homme libre^et 
nes amis redouteat pour moi les effets de ma fran-» 
chise. S^nateurs , les anciens couronnaient de fleurs 
leurs victimes avant de les immoler ; k leur imita- 
tion , Buonaparte couvre les siennes de lauriers. 

Ccunbac^r^s. Le senateur Lanjuinais a bien fait 
de finir sa philippique par un madrigal. J'espere 
qu41 adoucira TEmpereur. Senateurs, la seance est 
suspendue jusqu^a demain. 

Apr^s la f eance , on a vu Boissy^ Syeyez, Pasto- 
ret , Dupont et Garnier, tendre la main h Lanjui- 
ims, mais sans lui adresser une seul^ parole. 
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N". XL. 



Buonaparte au KremUn, 



BuoKAPARTE est h une fen^tre d^un d^es palaisda 
Kremlin ; il contemple I'incendie de Moscou ayec 
l^air de la meditation , disant de temps en temps tk 
demi-voix : « Cela est beau , cela est pourlant 
beau ! Mais mes quartiers-d'hiver, mes quartiers- 
d'hiver!. ...» 

On luiamene en ce moment un Russe , qu'on lui 
denonce comme le chef des incendiaires de Mos- 
cou. « Parle -t-il francais ? » dit-ilaux gens qui 
I'amenent ; et sur leur reponse affirmative , il s'a- 
Tance vers lui , et prenant une attitude mena9ante , 
il lui demande fierement : « Qui est-tu ? » 

— Que t'importe ? 

— Comment , miserable , tu me tutoies I 

— Je tutoie bien mon maitre. 

— • Mais quelle difference entre lui etmoi ! 
• — Oui, la difference quiexiste enlre un veritable 
souverain et un brigand. 

— Qu'on le fusille....Non , qu'onle ramfenq. Sais- 
tu a qui tu paries? 

— Oui , a Buonaparte. 

— Dis a I'Empereur des Francais. 

— Je ne vois pas en toi unEmpereur. Un Em- 
pereur protege ; toi , tu opprimes ; il conserve , et 
toi , tu es le genie de la destruction. 

— Je ne detruis pas , je regenere. 

— Dis que tu corrompts tout ce qui est atteint 
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par ton influence; que tu renverses tout cequide- 
plait k ton orgueil ou contrarie too ambition; ' 

— Quit^a^ppris tous oes beaux raisonacmens? 

•^Tous lesfaits de ta vie ; ce que tcs flatteurs ap« 
pellent tes grandee aclioos, et ce qae , moi qui ne 
flatte pas , j^appelle des forfaits inoiiis, qtiidoirent 

EroToquer tAt ou tard la vengeance de Dies et des 
ommes. 

r-^ Ipaolent! Ais-tu que )e puis te &ire insider 
dana un cl]fi*d'ml ? 

— £h bien ! qa^attends-tu ? Je crains nioins la 
mort que le supplice d'etre en ta prefcnce/ 

(Buonaparte ^'elance sur sonaudacieux interlo- 
cqieurtvecunmouvement fiirieux; maisils^arrSte 
tout-^-coup ft parait se recueillir. ) 

— Eh bieo! lui dit le Russe, tu Narrates ? je tHn* 
timide ? tu nooses pas dechirer ep pieces un homme 
eachalne? 

— J'allais me compromettre , j'allais porter les 
mains sur un vil esclave , sur un 14che chauffeur. 

~r Dis que tu as encore plus de l&chet6 que de 
rage , etque tu as craiqt qu*un effort ou un accident 
me delivrant de mes fers , nete mit a la mcrci de 
ma vengeance. 

— Quoi ! miserable , tu me tuerais si tu ^tais 
libre? 

— Ouj. 

— Sais -tu que je suis au rang des souveralns y 
que je suis Point du Seigneur ? 

— Jene saisf>as ce que tu es daqs d'autrespays^ 
dans d'autres climats ; mlsiis ici ye ne vois en toi 
qu'un ennemi de man souverain , de mon^pays, que 
ledestructeur de^ nos cites^., quePoppresseur de nos 
droits , Tas^sassiA de nos femiUes , et je me crois un 
droit plus reel sur ton existence , que celni que tu 
naenaces <k^eifi€^0€|F iur la inic^nne. 
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— "Un souverain ne perd jamais la sauve-garde. 
qu^I tient die son litre et de ses droits ; partout sa 
vie doit ^tre respect^e ; dans toutes les situations 
il est egalement inviolable , et celui qui attente a. 
des jours siprecieux^ n^est^quel quMlsoit, qu^un 
affreux regicide. 

— Je ne con^ois rien a toutes ces distinctions , 
et je te repMe que , voyant en toi le bourreau de 
mes compatriotes et Pennemi de if^oh souverain , je 
n^hesitarais pas ate faire subir le sort que m^iitent 
les usurpateurs et les brigands , si cela etait en mon 
pouvoir. • 

— Qui t*a debits ces maximes ? Sont-ce les 
m^mes hommes qui , apres avoir arm^ tes mains 
de torches incendiaires , font dit : « BriUe les pa- 
lais et les chaumi^res , le sejour des pauvres et celui 
des riches, les temples de la religion et les asiles de 
rinfortune ; va , ton souverain te Tordonne , soisr 
sourd aux cris des malheureux que tu prives de 
Icurs demeures. » 

— Ne rejette pas Todieux de tes forfaits sur tes 
victimes; c^ est toi qui es le premier auteur de Tin- 
cendie ; tu as d^truit par le feu ce que nous vou- 
lions ddfendre ; a notre tour nous avons incendi^ 
ce que.tu voulais conserver. Eh ! de quel droit as-tu 
envahi nos provinces ? t'avons - nous provoqu^ ? 
t*avons-nous appele? C'est parce que tu es un bri- 
gand quenoussommesdevenusincendiaires. Nous 
ne voulions pasde toi, c^est pour cela que nous ne 
Vavons laisse partout que des ruines. He bien , 
jouis de tes conqu^tes , xontemple ces villes em- 
brasees , ces campagnes ravag^es , ce terrain con- 
vert de tes victimes ; respire la vapeur* des incen- 
dies et Todeur des cadavres : voila des jouissances 
dignes de toi. 

— Qu^on emmeae ce miserable; , qu on lui donne 
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la question pour decouvrir ses complices , . et 
t]u'ensuite on iui donne le knout jusqu'a ce que mort 
s'ensuive. 

— Tu peux me faire raourir» mais tu ne me feras 
pas flcchir : j'ai pour complice la population de 
Moscou ; que dis-je ? toute la population russe. 

— Nation sauvage et barbarel.... 

On se prepare k entrainer le Russe ; Buonaparte, 
qui a reflechi un instant, fait un signe pour qu'il 
reste , et Iui dit, en adoucissant son ton : Qui es«* 
tu? quel est ton nom? 

— Ge que je suis , rie le vois-tu pas? Jc snis Russe; 
faime raon.' prince et nion pays, voil^ pourquoi jfc 
te hais. Quant a mon nom , il sera l)ient6t ensisvcli 
avec moi dans la tombe« 

— Tu parais un, brave homme; faimerais ai^sess 
la fijerte de ton lang3ge , si tu n^oubliais pas le res*- 
pect qui est du a un soaVerain. Tu serais fidele si 
tu promettais fidelite. Veux-tu t'attacher a moi ? 

— A toi ! J'aimerais mieux ^tre lie \ivant a un 
cadavre putrcfie. 

— Qui t-a donne Tordte d'incendier Moscou ? 

— Je n*ai point regu d'ordre ; ce sont les soldat^ 
qui ont les premiers allume Pincendie : quand nous 
avons vu qu6 nos demeures ailaient devenir les 
leurs , nous avons achev^ Pceuvre terrible quails 
avaient commencee. 

— Ne savais-tu pas, malheureux, qu'en brulant 
cette viile tu laissais un million de tes compatrioles 
sansasile, sans abri ; que tu ddlruisais Touviage 
de plusieurs siecles, tant de monumens, tant de 
^alais ? 

" -—Si mes compatriotes sont sans asiles , ils iront 
en conqu^rir dans cette France , dont la. perverse 
soumission t'aide k desolcr le monde ; ils iront dans 
cette capitate que tu te plais a embellir ; la^ ils 
IL 6 
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maitre ; ^Uc n*y voit que son persecuteur ct son 
bouvreau. 

Je n'ose passortir, malgre lebesoin que f ai de 
raniiner mes soldals par ina presence. Un Arabe , 
yenu du desert , tua Kleber au milieu de ses offi- 
cier6, au sein de son quartier- general. Un Cosaque, 
venii des bords du Don, n'aura-l-il pas contre ma 
vie les m^mes desseins, la meme bardiesse et le 
meme succes?.... Mais chassons la melancolie , 
faisons. venir mes bayaderes * 

II se fait un grand bruit : on vient annoncer a 
Buonaparte que le Russe qu'on eonduisait au sup- 
plice a ete delivre par des Cosaques embusques pres 
du Kremlin, et qu'il y a lieu de supposer que cet 
homnie etait un personnage important : quelques 
personnes disent que c etait le fils de Tancien gou- 
yerneurde Moscou , Rotospcbin. Buonaparte entr6 
en fureur. Murat arrive avec un air efFare. Tout le 
monde se retire. 

— Eh bien! Murat, soinines-nouscernes, sommes- 
nous battus.'^ 

— Sire , des Cosaques jusque dans le Kremlin t 
Nous sommes mal gardes ; je crains une conspira- 
tion cqntre votre vie. 

— Quoi! on conspire contre moi!.-. Au meurtre! 
a Tassassin ! A moi^ Roustan ! ^ moi, Dur6c..... 

— Sire I Sire ! ne montrez pas ces frayeurs ; tant 
de gens vous observent. 

Suonaparte (serecueillant.) — Eh! qui a mon- 
tr^ de la frayeur ?•.... Murat, je crois que vous 
p^lissez. 

— Qui , Sire , 3i la vue de vos dangers personnels* 
En ce moment , Duroc , Roustan , plusieurs 

aides-de-camp , le chef de la police personnelle 
paraissent ; Buonaparte les regarde quelque temps* 
en silence , les fixe tous les uns apr^s les autres , de 
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te regard qui scrute la pens^e , et dit ; de sa roix 
sepulcrale, en jetaot un coup-d^ceil de mepris sur 
Murat : 

« Les cris que vous avez entendus partent du 
roi de Naples, qui- a 4t6 saisi de je ne sais quelle 
terreur panique , et qui a cru voir dcs cosaques 
jnsque dans mon appartement. Quant ^moi , je ne 
crains rien ; je suis au milieu de mes braves ; ils ne 
m'ont jamais trahi. Si demain j^etais battu ( mais 
^ela ne se pent pas , nous sommes partout victo-' 
rieux ) , je me jeterais dans leurs rangs , et' je leur 
dirais : a Amis , votre empereur se confie dans 
votre bravoure ; son g^nie vous a si souvent pre- 
jServes dans les combats , qu'aujourd'hui c'est a 
votre courage a le proteger dans sa retraite. Amis , 
ihs ce moment vous ne me verriez plus a votre 
tfite ; je ne dirigerais plus vos mouvemens , toute 
ma confiance serait dans votre bravoure et votre 
loyaute. Murat, restez. (Tous les braves dispa- 
raissent. ) — Murat, vous ne devez pas, trouver 
mauvais que j'aie rejete sur vous ce petit acces de 
frayeur que je n'^ai pu maitriser quand j'ai appris 
que ma vie etait menacec. Vous sentez qu'il n'est 
pas convenable que les gens qui me gardent^^en-. 
•ent que j'ai peur. 

— Mais , Sire , I'est-il plus qu'on me ^upppse a 
inoi, militaire , le coeur d'un poulet? 

• — L'est-il mieux qu'on me le suppose a moi? 
Ne suis-je pas votre maitre Z Mon eclat ne rejaillit- 
il pps sur vous? Si je passe pour un ppltron , 
qu'^tes-vous, vous autres? Ne pouvez-vous pas 
Hi'epargner un peu d' humiliation , et supporter le 
poids de mes faiblesses ? Ne vous ai-je pas ecrases 
d'honneurs et de bienfaits ? 

• — Sire , vous savez que per&onne ne vous est 
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plus devoue que moi ; mais donnez-moi toute dutre 
reputation quie celle d'un l^che. 

— Est-on l^che parce qu'on redoute le poignard 
d^un assassin ? Je suis done un l^che » moi ? 

— Sire , je ne crains rien que^ d'encourir voire 
disgrace. 

— Bien, Murat, cela me reconcilie avcc vos 
scrupules. Les Cosaques, dites-yous^ sont aux 
portes de Kremlin ; mais n'avez-vous pas pousse 
des partis de cavalerie assez loin pour ecarter ccs ^ 
maraudeurs ? 

— Sire, ils connaissent tellement toutes led 
routes du pays , tous les chemins detourn^s , qu'il 
nous est impossible de nous bien garder , et que 
chaque jour nos piquets de cavalerie sont enlevds 
a Timproviste. 

— Vous ne croyez done pas le Kremlin sur pour 
moi ? 

— Non, Sire; quoique ferme de murailles , il 
n^est pas k Pabri d'un coup de main. 

— Eh ! sac d.... que ne le disiez-vous ? mes 

ingenieurs ont done menti , lorsquUls m'ont de- 
clare aue j'y etais aussi en surety qu'Si St.-Cloqd. 

— ^ire ♦ Tenceinte en est trop elendue pour ^tre 
bien gardee , et la forme trop irreguliere pour ^ta- 
blir a Pentour une chaine de postes et les soutenir 
les uns par les autres, 

— Qu'on selle mon cheval, qu'on me donne une 
redingote grise , mCn petit chapeau ; je rais visiter 
le Kremlin incognito :*vous , Murat , dispos*ez mes 
gardes de maniere qu'on ne me perde jamais de 
vue , et qu^on soit pr^t h voler a mon secours au 
moindre signal. Demain , je feraimettre ^Tordre de 
I'annee la phrase suivanie : « L'Empereur a visits 
seul les postes de Moscou ; il s'est assur^ que sa 
brave armee n'avait k craindre aucune attaque de 
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Tennemi. S. M. I, et R. s'occupe nuit et jour de la 
sccurite et du bien-eUe de ses soldats. » 

Murat se retire en faisant une inclination pro« 
fonde. Buonaparte le rappelle. 

— A propos , Murat , comment se conduisent les 
femmes que f ai mises a la suite de Parmde ? 

— Sire , elles enivrent les soldats d' amour et de 
liqueurs fortes. Mais je dois vous dire que les Pari- 
sicnnes sont un peu seditieuses. Yoici un couplet 
impromptu qu^on attribue k I'une d^ elles , yivan- 
di^re k la suite des irelites de la garde. (Murat 
chante. ) 

A I & : Refois dans ton galetas. 

• 

V*l^ qu*est done enfin b&d^ ! 
V'Ui McMcou K*eii not* puissance ; 
On nous en a remis U cl^. 
Mais c'n^tait pas la pein* , j'pense : 

Oik les maisons sont sens d'sns d*sous , 
N'y a pas besoin de pass' parlouts. 

Buonaparte dit brusqueraent : « Murat , vous 
avez de la voix pour les ponts-neufs. Qu'on retire 
a cette gueuse sa plaque de vivandi^re , et qu'on 
Tattache k un hdpital. 9 
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N.^ XLI. 
JBuonaparte en fuite , ou les Trois-Staiions. 



Apkes avoir, non romis le comnianclement 4 
JVTurat, devaut ses generaux assembles, mais bien 
apresTavoir institue son lieutenant d'une inaniere 
clandestine , Buonaparte , revetu de la livree de 
Caulaincourt, semittristementenroutepourrevoir 
la grande nation. Dans le commencement de la 
route , la crainte d'etre decouvert I'obligeait , dans 
les diverses haltes , de remplir lesfonctions de valet, 
cequ'il faisaitd'assez mauvaise grace. Caulaincourt^ 
qui nepoiivait se defendre d'une espece d'orgueil, 
e,ns^ voyant ainsi servi parson Empereur , prenait 
des airs , lui donnait des ordres ,.recevait ses soins 
ayecune espece defaJuite. Celui-ci,assez verse dans 
la connaissance des hommes pour deviher ce qui se 
passait dans lecceur de soncompagnon , recueillait 
dans le sien le ressenlimer\t que lui inspirait cette 
conduite , mais se gardait bien de le laisser eclater. 
Bien loin de la , dans les intervalles ou ses frayeurs 
ne le tourmenlaient pas beaucoup , il cajolait Cau- 
laincourt. cc Cette situation n*est pas sans douceurs, 
lui disait-il, votre fidelite m'est plus precieuse que 
si j'etais dans ma toute-puissence. Ici je depends 
d'elle , et en m'y confiant je vous ai montre com- 
bien je vous distinguais de tous ceux qui m'entou- 
rent Hclas ! je n'avais point d^amis , et aujour- 
d'hui je peux me flatter d' en avoir un. Ce sentiment 
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adoucira inon caractJire , il moderera ses impetuo- 
sites , il ouvrira mon amc h des Amotions qu^elle 
avail repoussees jusqu^^ ce jour, dans la crainte de 
ne pas trouverdeveritables amis. Vicence, vousetes 
ne noble , vous appartenez a la classe dans laquelle 
on trouve pei> de traitres ; cette situation m'aurait 
deja determine , si je n'avais d'avance connu cbm- 
bien vous m'^tes devoue. Vicence ♦ vous n'etes pas 
assez riche , je n^ai pas assez fait pour vous ; je me 
propose de completer votre apanage d'une maniere 
. splendide. Votre famille est nombreuse : vous atez 
des beaux freres , des cousins , pourquoine deman- 
dezkvous rien pour eux ? Vous avez peut-Mre cru 
que je vous avais sacrifi^ k Lauriston ; detrompez- 
"vous. II entre dans ma politique de paraitre tou- 
jours disgracier mon ambassadeur pres d'une puis- 
sance , lorsque j'ai resolu de lui faire la guerre. On 
croit alors que j'ai tout employe pour la concilier, 
que je lui ai fait le sacrifice d'un ambassadeur qu^elle 
n^aimait pas , et que celui par lequel je le rertiplace 
etait charge des instructions les plus pacifiqucs. Ces 
subterfuges m'ont toujours reussi, ils rendent mes 
aggressions moins odieuses. » 

Ce fut par de semblables discours que Buona- 
parte chercha k se concilier la fidelitc de son com- 
pagnon de voyage aussi long-temps qu^il se vit en- 
tierement en sa puissance; mais bientdt son ton 
changea k mesure que ses perils lui parurent moins 
grands. En quittant Varsovie , il fut r^veur et si- 
lencieux pedant plusieurs heures ; il jelait de temps 
en temps sur Caulaincourt des regards sombres ; en- 
fin il lui dit d'un ton brusque : « Savez-vous , Vi- 
cence , que. vous etes un sot compagnon de voyage : 
vous ne savez rien dire pour me distraire ; a peme 
chercliez-vous a vous rendre utile ; vous n'etes ni 
attentif ni empress^, N'allez pas croire que je vous 



(86) 

aie pris avec moi par aucun sentiment de predilec- 
tion ; non^ ne le croyez pas. Je me suis confie k 
vous, parce qu'apres moi vous etes llhomme le plus 
detestede mon empire ; que ma vie est votre unique, 
sauve-garde, et que si j'etais assassine , vous seriez 
la premiere victime des fureurs populaires qui^cla- 
teraient k ma mort. Vous ne pouvez pas pactiser 
avec mes ennemis ; vous fetes charg^ d'un forfisiit 
qu'ils ne peuvent ni ne doivent pardonner : voili 
ce qui me garantit vot^e inalterable fid^Ute , et 
roflk pourquoi, au milieu de tant d^bommes, peut- 
^tre aussi d^vou^s que vous , mais qui pourraient 
cependant c^der h la tentative de d^barrasser la 
terre d'un tyran (car je suis un tyran, moi) , je 
Tous ai choisi. Toute TEurope voit en vous un lii- 
cbe assassin ? 

Caulaincourt s^ecrieavecd^sespoir : « Ah! Sire^ 
est-ce k vous a me le reprocber ? 

— Oui , c'est k moi plus qu'a tout autre a vous 
le reprocber. Si vous aviez su me resister , si vous 
aviez ose braver ma disgrace , je n'aurais pas ^pou- 
Tant^ la France d'un attentat qui a aliene de moi 
tous ses habitans. Je suis violent, moi > m^me un 
peu cruel ; j^ai, dans un transport de rage^ dans un 
moment de terreur , designe cette innocente victi- 
me ; mais si je n'avais trouv^ personne pour I'enle- 
ver, elle existera.it encore. J'ai jet^ lesyeuxsur vous 
pour cette odieuse mission , parce que, de tousles 
bommes qui m'entourent, vous etiez celui qu'elle 
devait compromettre le plus. Je fas surpris de votre 
condescendance. Je ne m'V attendais pas; elle de- 
truisit mes irresolutions. Ce n'est pas moi, Vicence, 
qui ai commis cet assassinat: c^est vous :oui, vous 
sentences coupable. Quandjevousair^compens^ 
f ^i voulu seulement prouver que je n^en eprouvais 
ni honte |^ ni repentir ; car je ne yetix pas paraitre 



( 8? ) 
reculer^ in^me'dans la carri^re du crime. Mais sans 
cette consideration je tous aurais fait pendre. 

— Quoi , Sire, tel eAt iti le prix d'un si grand 
d^TCuement? 

. — Oui , je vous aurais fait pendre pour montrer 
qtfil fant quelquefois refuser de servir les passions 
des princes. Ah ! combien les souverains sont k 
plaindre de ne trouTer autour d^eux que des flat- 
teurs et des complaisans qui louent tons leurs irices 
et qni senrent toutes leurs passions! Nous ne som- 
mcs pas des dieux , nous autres , Tencens nous eni- 
vre» la toute-puissance nous egare ; et si Ton ne 
dons r^siste jamais , nous sommes exposes a com* 
mettre de grands crimes et de grand es injustices. 

— Sire, rappelez-Tous quelles menaces vous em- 
plojites pour me determiner ; la mort eiit puni ma 
resistance. 

-^ Vraiment, Vicence, je vous ai menace de vous 
faire mourir ! Je ne Wen souviens pas ; mais sachez 
que la mort ne doit pas plus intimider un sujet fi- 
dile quand il pent servir son maitre , que quand 
il Skagit de lui ^pargnerun crime. Queldevoucment 
est«donc le vdtre, s^il ne va pas jusqu'^ vous faire 
braver tous les supplices pour me garantir d^un 
pdril ou d^un forfait i^ Vicence , vous n'^tes qu'un 
poltron. » 

Quand les deux voyageurs furent arrives a Mayen^ 
ce, Caulaincourt re^ut un coup de pied de son com- 
pagnon, parce qu^il ne s^etait pas elance assess 
promptement ^e sa voiture pour aller pr^venir le 
'prefet que sovi Empereur etait 1^ et voulait s'arr^- 
ter.une heure chez luL 

En quiltantMayence , Buonaparte, qui avait ap^ 
pris de son prefet des details tres-alarman • siir 
Ftaprit des habitant du pays, repri| toute sa vio-« 
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lence. II avait quitte la livree de Caulaincourt pour 
la faire endosser a celui-ci , et des ce moment il le 
traita a^ec toute la dnrete et tout remportement. 
qu'il met dans sa condiiite avec les derniers de ses 
valets. « Vicence , lui disait-il, vous n'^tes qu'un 
imbecille, vous vous etesl^isse tromper paries cour- 
tisans russes ; vous m'avez donne sur mon fr^re 
Alexandre de Russie des details absurdes, et sur 
Romanzow des notions fausses... De quoi diablenie 
suis-je avise de vous envoyer a Petersbourgl Qu'y 
avez-vous fait pour mon service? Rien : mais, en 
revanche, vous vous eteslaissecajoler sur votre belle 

mine, vos magnifiques equipages et vos elegantes 
reunions. Au milieu des flatteries , des fStes , des 
intrigues d'amour, comment pouviez-vous vous oc- 
cuper de mon service? Aussi, vous n'avez rien su 
observer, vous n'avez vu que I'exterieur des sei- 
gneurs russes, et vous les avez juges plus d'aprfcs 
Tous-m^me que d'apr^s leur vjeritable caractere ; 
vous n'avez point etudi^ les classes intermediaire^ , 
et vous ne m'avez peint que des courtisans et des* 
esclaves. Est-ce que je puis connaitre tout , moi? Et 
quandj'envoie desambassadeurs quelquepart, n'est* 
ce pas pour qu'ils me donnent des elemens pOur 
mes plans de conquSte ? Aussi , pourquoi fais-je la 
faute d' envoy er dans la premiere cour du continent 
nn assassin pour mon ambassadeur? Je me suis 
trompe ; j'ai eu tort ; j'ai voulu montrer i toute 
i'Europe le pen de cas qu^ je faisais des preventions 
personnelles des souverains , et jusqu'a quel point 
je puis blesser toutes -les convenances, depuis si 
long-temps respectees dans leurs rapportsentr'eux. 
Cetle intention est en partie la cause de tons mes 
desastres , et je sens bien cruellement la perte que 
j'ai faite en choisissant , pour observer un pays 
neuf y mie nation peu conaue ^ un homme qui n'est 
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bon qu'i ^tre employe comme un exempt de marc- 
chaussee. » 

Ensuite, Buonaparte ae livrant h ses frayeurs, 
h ses pressentimens , d^clamait d^une voix soml)re 
les phrases suivantes : « Que cette route me semble 
loDgue ! qu'ilmetarde d'dtre au sein dema capifale, 
aa foyer de mon gouvernemenl! Je me sens affaiMi; 
mon activity m'abandonne, mon imagination s^^- 
teint; Tavenir m'effraie : Je ne suis plus le victo- 
rieux, le redoutable Napoleon. Eh quoi! cesse- 
rais-je d'etre redoutable parce que j'ai eprouv^ de 
grandes defaites? LesFran§ais oseraient-ils ridiculi- 
ser oumenacer leurmaitre? Cette detestable nation 
reprendrait-elle de Tenergie parce que j'ai perdu de 
jna gloire ? Si je dois mourir , que ce soit apres 
m'^tre venge d'avance de ce peuple inconstant et 
ingrat ; que ce soit en laissant ^ chaque famille une 
pVrte ^d^plorer. Mes derniers momens seront for- 
midables comme les derniers instans de Texistence 
do monde, etma chute produira tantde debris, que 
je seraiaussi ^pouvantable en succombant, que j^au- 
rai ete terrible en regnant. » 
i En disant ces mots^ Napoleon avait saiit^ Jl la 
gofge de Caulaincourt, et celui-ciallait dtre etran- 
gl^ , si, sautant l^g^rement hors de la voiture, il 
n'eilt echapp^ aiix mains de son maitre en delire. 
a Oik allez vonsdonc?i> lui cria Buonaparte rendu 
^ lui-mSme. 

— Sire , Votre Majeste m* Strangle. 
■'J — Ah! c'est un de mes vertiges. Ehbien! si je 
-vous avais Strangle , votre mort eAt ete plus glo- 
rieuse et plus douce qu^elle ne le sera peut-^tre. Car 
sinous succombons, vous savez, Caulaincourt, ce 
qui vous menace. 

•- — Sire , je n^ai, dans tons les temps , qu*execute 
.Tq»:volootes; f oso croire que vos ordres et mes re- 
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mords desarmeraient la vengeance de ceux quivons 
succederaient. 

— Quoi! coquin , tu songes a faire ta paix ? Tu 
esperes dans la cl^mence de mes successeurs! des 
Bourbons , sans doute ? 

— Sire, je ne les ai pas nommes, je n'aurais pas 
os^ les nommer ; mais si les souverains sont les re^ 
prdsentans de Dieu sur la terre , )^aiine a croire que 
les Bourbons Timiteraient dans sa clemenoe conime 
dans sa justice. 

— Oui, imbdcille hypocrite, ils te feraient pendre, 
s^ils Toulaient Stre )ustes, 

-—Sire, je ne sais pas le sort quHls me feraient 
subir, mais je prefererais la mort i mes souffrances, 
et surtout au cruel repentir que vos reproches ont 
excites dans mon coeur. 

— Non, canaille, tu yivras pour souffrir et pour 
eprouver k chaqu^ instant de ta vie la supplice fle 
Vdtre rendu odie\ix paf le plus impardonnable des 
attentats, et de n^ayoir recueilli , ea le commeitaiit, 
que le mepris etlahaine de celui que tu a^ cru servir%» 
. II se fit ensuite un long silence : Buonaparte door 
nait des signes de terreur et d'in^patience a mesure 
qu^il approchait de Paris; cependant les regahds 
quSl jetait sur Gaulaincourt devenaient k chaque 
instant moins sombres et mciins meiia9ans. Enfin, a 
la derniere poate, il lui dit d'un toaradouci ; « Je 
n^oublierai pas, Vicence, votre devouement dans 
cette occasion : je vous ai maltraite , mais il £aiut 
que ma violence s^evapore sur quelqa^objet,et vous 
^tiez la. Nous allons rentrer k Paris; on vous fera 
beaucoup de questions sur noire voyage. Je n^aipas 
besoin de vous dire que je dois avoir ious les hon** 
heurs du courage et de la presence d^ esprit, et que 
si je venais h m egayer sur vous, a vous representor 
CQmme ayant eu des terreurs paniques , comme 
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un tirailleur denriere chaque arbre/vous devez 
supporter stoiquementcespetits ridicules pour les- 
quels vous recevrcz des compensations. Vous direz 
d'^un ton calmeet p^n^tre: * L^Empereur m*a paru 
plus grand sur notre traineau que sur son tr6ne. 
Son caractfere a it^ plus puissant que les Clemens , 
plus formidable que lesnombreux ennemis qui nous 
menacaient; je ne I'ai jamais vu se d^monter. Son 
front a tou jours ^t^aussi serein qu^^ une belle parade 
desTuileiies.L*Eraperenrsemblaitdominertoutela 
creation; ce que j^ai yu, dans ce voyage, de ses 
forces pbysiques et morales, m^explique toute sa 
destinee. II n'y a ri^n que de grand dans sa compo- 
sition. II s^agrandit de tous ses perils et de tons ses 
revcrs. C'est 1^ quMl etonne, qu'il eblouit. « Vous 
m'*entendez,Cau)aincourt; retenezbien ces pbrases, 
elles doivent former votre vocabulaire pendant plii*- 
sieurs mois; je Taugmenterai de temps en temps de 
tonmures nouvelles. » 

En finissant ces mots, les deux voyageurs sont a 
labarri^re de Paris. Deux veterans (i)sepr^sentent 
k Qhaqye portiire de la voitnre. « Due de Vicence, » 
eric Buonaparte d^un ton chagrin et brusque. 

— Cela ne b6us suffit pas , dit un des commis 
aux barri^re$ : vos passeports? 

•~ Sac. ... d. ... , dit NapoMon , quelle inquisi- 
tion! Arr^te-t-oh ainsi tous les voyageurs? 

— Oui, dit le commis, tous, de quel rang quails 
soyent. 

— M^me TEmpcreur? 

— Ehl poorquoi pas? C*est hii qui fait la loi, 
il feut quMl s^y soumette le premier. 



(0 Ce sont ea general des veterans qui gardentles barri^es 
de Paris. 
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— Tu en as menti , canaille. Postilion , ^tf 

avant. 

Ici les commis se mettent en face des cheyaux, 
et jurent qu'ils nelaisseront passer le pretendu Auc 
de Vicence qu^apr^s qu'il aura prouye qu'il Test 
reellement. 

Napoleon, fiirieux, montre sa t^te a la poftiere, 
et s' eerie : « Canailles , c'est votte Empereur ; re- 
connaissez voire Empereur. » 

Un des commis a son camarade. — Laissons-le» 
aller ; car si nous les retenons encore un moment, 
lis nous diront qu'ils sont Dieu le pere et Dieu U 
fils. 

Ce serait le Pape, dit Tautre , que je ne le lais- 
serais pas passer ainsi. Un Empereur ! oh! qui , qa 
Empereur de canailles , ou une canaille d'Empe- 
reur , voili tout ce que c'est, Ne Tas-tu pas entendu 
nous appeler canailles ? Je veux lui faire ravaler c^ 
xnot-1^. Je vais mener monsieur le Due et son Em- 
pereur au premier poste. AUons^ qu'on marcb^ 
ayec moi 

Ence moment arrive un adjudant de ronde. Bap- 
liaparte se fait reconnaitre et passe au milieu de ses 
arrfiteurs, stupefaits, mais non consternes. Voicile 
dialogue qui eut lieu entr'eux lorsqu'ils furent,un 
peu revenus de leur etonnement : 

— C'etait bien lui : comment ne Pavons-nous 
pas reconnu , apres Tayoir si souvent yu ^ la pa- 
rade? 

— Cest parce qu'il a beaucoup maigri. 

— Ah ! ah! je suppose qu^il ne faisait pas si 
bonne cuisine a Moscouqu'auxTuileries; ilest tput 
juste aussi maigre que quand il mitraillait les Pa^ 
risiens avec nous dans le cul-de-sac Dauphin. 

— Oui , oui , il sortait alors de son grenier , 
comme aujourd^Hui il sort des for^ts de la Russie ; 
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Kulement xnaintenant il est un peu plus grand 
seigneur. 

— Tu vois cependant qu^il rfest pas mort, ain^i 
qu^on le disait, ni prisonnier, ainsi qu^on Tavait 
repandu depuis quelques jours. 

— Tout cela est fort bien ; maisc'estce que nous 
a{>pelon$ un ddserteur , tout Empereur quUl 
est 

— Ouiy tu as raison : un deserteurd^autant plus 
coupable , qu^apres avoir mis son arm^e dans un 
mauvais pas, iljs'entire lout seul et Py laisse^Qu'un 
pauvre diable , presse par lafaim , quitte soncorps^ 
on Temprisonne , et quelquefois on le fusillc ; et 
combien le grand d^serteur que nous venons devoir 
ti'en a-t-il pas fait abattre sous ce pretextePLemal- 
heureux n^a pas souvent choisi sa profession , c^est 
quelque consent amene enchain^ a son corps,et ce- 
pendant point de misericorde. Quelle difference de 
sa Saute k celle de notre empereur fuyard ! Dhon- 
neur, camarade, luifaisait undevoir de mouriravec 
une armee que lui-m^me , que sa volonte seule a 
entrainee aux Antipodes; mais Thonneur, qu'est- 
ce que I'honneur pour lui? Ne s'est-il pas sauve 
d^Egypte comme un l^che ? Ne voulait - il pas se 
sauver k Marengo , quand il crut tout perdu?. . . . 

— Camarade , il a ete liche partout ou il a fallu 
montrer du courage. £h ! ne l^ai-je pas vu s^eva* 
nouir dans Torangerie de Saint-Cloud , a la vue 
d*un poignard? 

— Eh ! camarade,Sont-ce toujourslesplus braves 

2ui reussissent ? Non , ce sont les plus adroits. 
lelui-ci a toute la finesse d^un renard et la ferocitd 
d^untigre. Adresse et cruaut^ , voilk les ingrediens 
de tous les succ^s depuis le commencement de 
ootre revolution* 

U. 7 
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— Ta as raison • , • • Mais ou as-tu pris cetf e 
phrase- li? 

— Bah ! je Tai apprise d'un capitaine de Tancien 
regime , sous lequel j'ai servi. 

— ^ Ah ! c'et^iit 1^ le bon temps ! Siun soldat ^tait 
blesse , il ^tait recu aux Invalides : il etaitheureux, 
tranquille pour le reste de ses jours ; maintenant 
tous les hdpitaux de T Europe ne suffiraient pas 
pour contenir ceux qui. ont ete blesses dans les 
guerres entreprises par le grand d^serteur. 

— A quoi tient qtf il ne revienne ce bon temps ? 
N'y-a-il pasun Bourbon quelque part ? Qu'il vienne, 
etqu'ildise k I'Empereur fuyard : a Ote-toi de la 
que je m'y mette. » Si Napoleon ne veut pas , on le 
pend , et tout est fini. Comment a-t-il fait lui-m^me 
avec son ami Barras? NeTa-t-il pas deplace le lende- 
main, apr^sPavoir embrass^ la veille? A-t-ilplus de 
droits que les directeurs?Non;ila escamot^le trdne : 
celuiii qui il appartient peutbien le reprendre. 

— Ah! mais c'est quUl est mieux affermi que les 
directeurs. Vols ses gardes, ses senateurs, ses con- 
seillers d^etat; tous ces gens-lkle protegent et liii 
sont devours. 

— Bah ! cela durera tant qu'il sera heureux'; 
maintenant , que la debacle commence , leur fid£- 
litd la suivra. . 

— Et dans le &it, pourquoilesoutiendrious-nous, 
s^il nous mine , sUl nous perd par i^es folles entre;* 
prises , et sUl n^est plus en ^tat de nous proteger 
contreles ennemis qu'ilnous afaits?.... 

Au moment oik le commis aux barrieres finissait 
ces mots , Tadjudant qui avait fait passer la voiture 
de Buonaparte , et qui Tavait escorte jusqu^aQ'x 
'Tfuileries , arrive et leur dit : « R^jouissez-vous^; 
TEmpereur^satisfait de lafermete aveclaquelle voifs 
Tous^tes conduits ^lorsque lui et le due de Yicence 
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ont Toulu forcer votre consigne, vous fait mem- 
blres de la legion d^honneur, et vous envoie dit 
napoleons pom* boire k son heureux retour. 

— Vive TEmpereur! sMcrient dune commune 
▼oix les deux veterans ^ satisfsiits de leur bonne 
forUme* 



«■ 
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N". XLII. 

Lademihre vision de Buonaparte , telle quHl/ta 
raconUe a son confident Duroc . 



J'AVAis recu mes conseillers d'etat , mes s^na- 
teurs, enfin toute la canaille qui me flatte , parce 
que je Thabille , la decoie et la nourris ; f avais 
revu rimperatrice et cmbrasse le roi de Rome ; 
enfin , apres des terrcurs continuelles , des fati- 
gues inouies , je me trouvais au sein de men 
palais y dans ce meme lit ou si long-temps j*avai5 
^te berc^ des r^ves de Tambltion et de la puis* 
sance ^ et que , quelques mois auparavant, j*avai3 
quitte pour aller , a la t^te de quatre cent mille 
hommes , chsLtier un sonverain rebelle \ ma vo- 
lont^. Dans quelle situation , helas ! je revoyais 
ces tdmoins muets de ma splendeur pass^e et 
de ma misere actuelle ! Duroc, la souf&ance m^a 
amolli, et j'ai pieure en songeant ^ ce contraste. 
Si je •rfeusse ete retenu par les regards obser^ 
vateurs de ceux qui m'entouraient , je me serais 
jete ^ genoux sur le parquet , j^aurais embrasse 
jusqu^aux meubles les plus vils , j^aurais pousse 
des cris de joie , enfin je me serais livrd \ toutes 
les extravagances d^un homme qui , pret 4 subir 
le dernier supplice ^ non - seulement recoit le 
bienfait dela vie, mais est rendu ^ tousles honneura 
de la soci^t^ , & toutes les jouissances de la fortune. 
Me reconnaissez-YOus , Duroc , dans ces disposi- 
tions d'un esprit £aiible et d'un caract^re dompte ? 
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Reconnaiss^^ToqsTotre Empereur dans ces Inches 
transports et cette all^gresse enfantine? Duroc; 
les inconceyables soofirances de P esprit et du 
corps que votre Empereur vient d'essuy or , ont 
bris^ son energie, il est devenu craintif, supers- 
titieux i et'plus que jamais il attache beaucoup 
d'importance aux songes qui tourmentent ses 
niiits. Ecoutez celui que j^ai &it pendant le som- 
meil de ;vingt heures qui , la nuit m^me de mon 
retour aux Tuileries, est Tenu reparer mes for- 
ces ^puisdes et me remettre un peu de mes Ion* 
gues insomnies. Je me trouyais tout-^coup dans 
ime esp^ce de cahos :-d^innombrables colonnes 
de feu dont les extr^mites se perdaient dans une 
obscurity profonde , et assuj^tties k un mouve- 
'ment de rotation tres-rapide, m'entouraient de 
toutes parts, et semblaient se perdre en roulant 
les anes^sur les autres sur un horison sans fm. 
Ce spectacle me retra^ait ce que j^ai lu , dans 
quelques poMes , des appr^ts de la creation 
primitive. Je croyais me trouver au foyer de la 
cbaleur elementaire^ Bientdt j^enteiidis un bruit 
moins distinct que la foudre , mais qui , dans ses 
Eclats sourds et solennels , embrassait un espace 
immense. Les sensations qu^il mecausait n^etaient 
nullement penibles ; j^etais , au contraire , penetre 
de cette atteinte qui prepare Thomme a des spec- 
tacles surnaturels, aux incidens les plus extraor- 
dinaires. Bientdt Pobscurite se dissipa, et les 
colonnes y devenues immobiles , me presenterent , 
dans Tenceinte incommensurable qu'elles formaient^ 
et dans leurs proportions gigantesques , un tableau 
dont la magnificence ne pent ui se concevoir ni se 
d^crire. Eh ! que sont mes arcs de triomphe au- 
pres de ces grands effets produits par une puis- 
sance superieure ! 
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Totitprit bientdt une forme dislincte, mais si 
differente de ce qui frappe qos regards, sur bi 
tej;r^ , qu^il ip'est impossible de d^crire ce qui 
s'offrit alors aux miens. Je cru3 voir les ministres 
se^rond^ires de Tintelligence supreme , occupes a 
i:eunir divers elemens pour en composer un tout 
qui paraissait comme un point noir dans V ocean 
de lumierequim^environnait. Je n^entendaisaucuns 
sons : un vaste silence r^gnait dans cette imraen^ 
sit^ ; mais une langue surnaturelie , sans articu-^ 
lations comme sans expressions positives^ imprimai 
dans mon esprit les phrases suivantes : < >Le$ 
fiammes de la vengeance celeste t eparses jiisqu'4 
ce jour, sont comprimees dans un tout, ettu 69 
ce tout. M Je vis le point noir se detacher dvt^ 
centre da la voute de feu : une metamorphose ex-*' 
traordinaire venait de s^op^rer en moi ; je me vid 
succcssivement dans un berceau , battu par ma 
nourrice que j'egratignais; ensuite dansun college,- 
maudit par mes camarades , que monhumeur sao^ 
vage alienait de moi; enfin, eonduisant avec uoe 
corde un aveugle qui demandait Taumdne. Je par^ 
coqrus ainsi diverses parties de la France, exp/os^ 
aux caprices , aux fureurs de celui dont j^etais'le' 
guide « et de qui je dependais tellement, que chacpie. 
fois que je voulais ou meconnaitre ses volontes ou^ 
echapper a sa puissance, il devinait mes inten-^ 
tions et m^infligeait une correction severe , au point 
que je n^osais pas meme penser ^ sortir demon 
esclavage , et que je devan^ais en tout ses uioindres^ 
desirs. Nous arrivlLmes enfin h Paris, toujours en- 
mehdiant , et je m'elais tellement habitue i la ser- 
vitude , que, soit que les traitemens de mon maitre 
fussent moins durs , soit que la certitude de ne 
pouvoir echapper a sa puissance eiit entierement, 
subjugue mon esprit , je commen9ais a me plaire 
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daw cette vie miserably et yagabonde. A peine 
fuinies-nous dans la capitale , que Taveugle et moi 
primes ppste k I'entrde des Tuili;ries. Lesaum6* 
nes ^taient peu abondantes ; les refns des passans , 
sartout des hommes qui sortaient du palais , dtaient 
accompagn^s de termes insultans ; et quoique mon 
maitre partage&t avec moi les.produits de nos 
quotes avec une touchante dgalite , j'etaisloin d'a- 
voir.df .quoi apaiser ma faim. a Maitre , j'ai faim , 
lui dis-je un jour ; je deperis ; dans quelques jours 
je serai hors d^^tat de continuer mes services ; mes 
geabux chancelleht , mes yeux sWaiblissent ; per- 
mets<-moi de chercher un autre mattre ou de te 
condaire dans une autre place. Je m'attendais 
que f conform^ment h son nabitude , il punirait 
me^ plaintes par des coups , et ma proposition 
6ar un jeune encore plus dur. Bien loin de la , 
n inc r^pondit d'un ton doux : « Mon fils, n'a- 
jo.yte pas la douleur de tes plaintes k celle de 
9ies privations ; je sais que tu soufFres i mais ta 
es jeqne : tu as dans ton Sge et dans \on carac- 
tdre , si tu sais exercer la force de Tun et de 
r.auire, de quoi supporter plus long-temps la faim, 
la fatigue et les dcboires , que moi qui suis vieux y 
infirme et pr^t k mourir. Dans peu mon trepas t'af- 

franchirar » En ce moment sa voix s^afTaiblit , 

et il murmura dans mon oreille ses derniers vobux 
avec ses dernieres volontes. <^ Nous allons nous 
quitter, me dit-il; retourne demain aux avenues 
de ce palais que nous avons si souvent et si misera- 
blement viritees ; ne t'y arr^te point, entre avec 
confiance dans cet ancien sejour des rois;, la for- 
tune et ton audace feront le reste. Mon enfant , 
quels que soient tes succes , quel que soitTeton- 
nement quails exciteront ( je ne dirai pas Tadmira- 
tion J car ils couteront bien du sang et des larmes 
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aux mortels), ne te laisse^as envierpar eux. Yat 
trie retrouveras p^ut-^tref, mais desire de ne ine 
revoir jamais , car je ne t'apparaitrai que dans leg 
temps.de ta misere, et d^une misere peut-fitre irre- 
parable , parce qoVlle sera le resultat des fautes les 
plus extravagantes. Tu peux rendre aux humains la 
paix et le bonheur; tu peux tenir le premier ratig 
parmi tous les ^trcs de la creation; mais si une iu- 
neste ambiiion t'egare , si tu vas au-delJi du rdk qui 
le sera trace par ta position , si tu veux franchir lea 
bornes du possible, si, pour mettre le globe enhar- 
monie avec te^ pro jets gigantesques, insenses^ ex^« 
crables, tu veux changer Pordre etablipartout, son- 
ge; mon fils, qu'il n'y a qu'une maintoute-puissante 
qui puisse produire une si grande commotion', et 
que]atienne8ebriscraenressayant,etquetutombe* 
ras miserablement danscetteentreprise insensee. « 
Je promis tout ce quele mourant me demandaitj 
)e le croyais dans le delire , et je perdis d6 vue tous 
ses avis. J^ fus quelque temps sans me presenter 
auxavenus du palais. Un jour , j'errais ptes de li ^ 
malbeureux et presque mourant de faim, n'ayaUt eu 
pourressource, depuislamort demonmaitre, que 
les tristes lambeaux qu'il avait laisses aprfes lui> 
tout-a-coup, une femme eclatante de parure et di^ 
heaule me sourit, a moi presque convert des ha'il- 
lons de la misere , et m'invite a la suivre. Jfe H'ai 
jamais vude mouvemens plus aeriens, de demarche 
plus legi^re , de taille plus semblable h ces arbres 
flexibles qu^agite le raoindre soufle des vents ; sa 
phy$ionomie n'etait pas trfes - reguliere , mais la 
grace , plus aimable que la beaute , etait repandue 
5ur tous ses traits. Toutes les nuances du caprice et 
de cette versatilite qui caracterise eminemment les 
femmes, se remarquaient dans celle-lJi. Comment 
«e dcfendre dePattrait puissant quelle exergaitsuc 
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moifJe la suivis avec ravissemeqt ; elle monfa les 
degres du palais avec la majesty d^unc ddesse et la 
Wgerel^fl'une nymphe, et, m'ouvrantles portes d'un 
salon, elle me prit brusquement par le bras , et me 
jeta avec violence aii miilieu d^une assemblee nom- 
breuse, qui rompit tout^-coup le mome silence dans 
lequel elle semblait plongde , et m^accneillit des plus 
vives acclamations. Je ne sais pas distinctement ce 
qui s*est pass^ ensuite , mais il ne m^a laisse que T im- 
pression d'un long r^ve produit en partie par Ti- 
vresse. En m^e veillant, ou plutdt en croyant m'eveil- 
ler, jfe me trouvai dans le plus deplorable etat de 
nudite , etendu sur la neige , et pret a expirer de 
mis^re et de froid. Une voix cassee , que je recon- 
nns i>our ktve celledePaveugle dont, plusieurs an- 
odes' auparavant, j'avais ete Tesclave, me dit: 

« Napoleon, ouvre les yeux que la mort allait 
lermer , soul^ve ta t^te qui bientdt allait perdre la 
pens^e , porte la main sur ton coeur qui deja ne pal- 
pitaitplus, compare cet etat de detresse afifreuse 
dans lequel tu te trouves , uniquement par ta faute, 
aux destinies que je Vai promises , et qui eussent cte 
h jamais accomplies , si tu avals compris ton rdle , 
si la plus insensoe , la plus coupable ambition ne 
t^avait dgare. Ou est maintenant ta puissance ? Quel 
allait ^tre le denoument de tant de r^ves d'orgueil , 
de tant de gnen-es sanglantcs? Une mort, une mort 
miserable. Ton cadavre, confondu avec ceux des 
innombrahles victiraes que tu as sacrifices dans cettc 
derniere campagne, attestait cette egalite dans la- 
queflerhomme le plus puissant, comme le plus re- 
doutable. rentrc lorsqu'il s'ecartedeTordre des pos- 
sibles. II est a*ors bVise par ces lois immuabtes qu^il 
a voiilii detrnire ou deplacer, etiln'offre plus que 
le tableau des miseres attachees h, la vie humaine, 
et de& punitions qui atteignent in^vitablement ceux. 
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qui se croicnt d'une nature superieure au reste det^. 
mortals, parce qu'ils les gouvernent ou les subjip-. 
guent. Yois , Tois Pavilissement dans lequ^i tu e» 
tombe , et qui est encore plus profond que ta^mi- 
sfere; vois cethomme etendu ^ c6te de toi , dopt tif 
as fait le compagnon de ta fuite , auquel tu as confie 
le soin de ton saiut, le mot assassin est ecrit en lettrea 
de feu sur son front, riej[i ne pent Ten eflfacer, » 

Eh cffet , Dnroc, je jetai en ce moment les yeux 
sur Caulaincourt , et je vis sur son visage ^ pale et 
defigure, le signe terrible que Cain portait sans 
doute apresson fratricide : jamais aspect plus faideux 
rfa frappe mes regards. » ' 

<c Jamais, continua la voix du vieillard , tu n'aa* 
rais revu cette belle France que tu as couverte de 
larmes et de deuil, si une puissance superieure ne 
m^avait envoy e prcs de toi. Profite des instans qui 
te sont encore accordes par une fortune plus coiumf 
tante et plus favorable qu'aucune qui ait encore pre- 
side aux destinees d'un mortel; profite de ta mira- 
culeuse delivrance pour faire autant de bien que tu 
as fait de mal, et pour retablir le bonheur de la 
France et le repos de TEurope sur les seules bases 
qui puissent rendre Pun et Tautre durables. » 

Ici mon sauveur garda le silence. Je retrouyai 
la parole pout lui temoigner ma reconnaissance, et 
j^allais m'epuiser en promesses, que je croyais sin-, 
seires , lorsqu'il me dit : « Tu ne me dois ni recon- 
naissance , ni protestations; ce n^est pas a moique 
doivent s^adressser tes actions de griLces, mais vers 
ce Dieu que tu a& outrage , meconnu, dont tu as 
defie la colere , et dont tu provoqueras la justice si 
tu ne profites pas des instans quUl te laisse pouc 
devenir aussi juste y sage et modere que tu as ete 
cmporte , vindicatif, ambitieux et sanguinaire. » 

La voix se tut, et je cherchais des yeux le yieil* 
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lird aveugle et decrepit ^tel que celui dont J^avais 
auirefpis et^ le guide , lorsque je vis un Cosaqtie 
robuste , debout sqf T extremity du traineau , et con-*- 
daisiaDt avec une rare dext^rit^ un cbeval agile et 
ll^oiiTeux. Je cherchais^ envain h d^m^ler les traits 
de noD m&tiguable conducteur; sa figure m'echap-^ 
pait cbaque fois que je croyais la saisir. Seul, il pour- 
foyait k ious mes besoins ; mais apres m^avoir fait 
piemettre tout ce qui pouvait caltner ma &im , ma 
soif , prevenir le jfroidy par les pajsans dent nous* 
rencontrions' les buttes eparses sur notre route , il 
s'^bn^ait avec rapidite sur le faible brancard qui 
lui servait d'appui , et nous partions comme T eclair. 
Hse^ransforma successivement en juif polonais y en 
paysan aaxon> etc. , cbangeant son costume cbaque 
foid que noiis avions un pays nouveau k traverser. 
Gonime il ne parhit jamais , qu^il ne r^pondait rien 
k meal nombreuses' questions , j'eus le temps de re- 
fle€hW:Ji ses demi^res paroles , e t au rapport qrf elles 
avj^Mit avee ma position. 

J« me sentis d^(?tranges vell^it^ , je fus assailli 
de pens^es bien extraordinaires, et, vous le dirai-je, 
Bopoei' p^iiP li premiere fois depuis que j'ai jou^ 
uftrMe dahs le monde , Pimage des Bourbons s'est 
pr^seM^e &f]ftoi, sans me causer de ces transports 
de rage que leur nom seul a tonjours excites en 
moi. Je pensai un instant que leur retablissement 
dan3 rintegrite de leurs droits etait le seul moyen 
de faire cesser la crise actuelle , et de detourner Ta- 
natblme qui pfese sur ma tete. Je passais en revue 
toutes les catastrophes qui avaient ete la suite de 
leur expulsion, et je n'y voyais d'autre remede que 
leur rappel. Une voix secrete me disait que c' etait 
Ik la veritable gloire; qu'il y avait plus de gran- 
deur d'ime a refuser- le pouvoir supreme qu'a 
I'exercer m^me dans toute sa splendeuret sa pM- 



nitude , quand on n^y a pas des droits legitimes. 34 
me Mtissais deja une retraite honorable ; je me 
Toyais , au milieu des loisirs les plus doux comme 
lesplus glorieux, entoure de plus de benedictions 
que je n^ai provoque sur ilior dUmpr^cations ; j^ 
m'entendais appeler le juste, legrand^ WhienfaU 
sant 

Que sais-je ? je me bercai un instant de tout€s les 
fades illusions auxquelles se laissent prendre les SUnes 
communes. Mais a mesure que j^avancais vers la 
France, je les repoussaisavec dcgout , et ellesetaient 
entierement efl^c^es de mon esprit lorsque je XEie 
trouvai sur la rive du Rhin. 

En ce moment mon conducteur disparut , et je 
me trouvai en face d^un geant formidable qui , me 
saississant d'un bras irresistible, melan9a sur Tautte 
^rive , en me disant : « Puisque ton. co&ur est sains 
remords , et ton ^me sans ei^vation^ va , monstrey 
receyoir ton supplice dans cette France qui net 
supportera plus ton joug, depuis que ta folie Vfk d^<^ 
pouille des prestiges qui le rendaient redoutable et 
imposanL» 

Je m'eveillai, croyant avoir fait une chute im^ 
mense ; mais je vis mes appartemens etincelans d^or, 
mon lit de pourpre ; je retrouvai le^ souvenir f % 
security , et je ^le rendormis. 
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Lettre de 'Gdntfral tPartitterie de la Garde ^ 

a ••.... commandant tartillerie a Dantzick. 

4 Mai i8i3; 

Lprsque nous nous quitt&mes ^ mon cher ca- 
marade , apr^s la plus d^sastreusc des campagnes, 
yous.fUiez .Yous jeter dans la place de Dantzick 
pour contribuer & sa defense , et moi « je me rea« 
dais k Paris ^ non pour y rejoindre mon corps. ^; 
mais pour en reorganiser un autre. 

Je YOus promis, en nous quittant^ de yous rendre 
compte de ce que j^aurais obserY^ en France , k 
Paris, 4 la cour, a Parmee. Aujourd'hui, qu^on 
nous dit. que Dantzick est presjque debloque et que 
vQus Ycnez de faire unc sortie dans laquelle yous 
aYez tue trois mille des assiegeans, fai lieu de 
croire que yous reccYrez ma lettre, ct je saisis ,• 
pour YOUS r^crire , le premier moment de repos 
qui se pr^sente k moi depuis le commencement de 
la.campagne. 

Notre opinion est faite sur Napoleon; et comme 
nous n^aYons use d^aucun deguisement en nous la 
communiquant , je yous dirai aYec la mime fran- 
chise ce que je pense de lui depuis que je Tai obr 
serTc dans le nouyeau point de yue soui^ lequel 
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rinfortnne le presentaitames yeux.Tous les details 
que )^ai recueillis sur sa fuit^ m^ont confirm^ dana 
ridee que nousavions dej^, que dans toutes les oc- 
casions il est le plus ^go&te des hommes , et dans 
quelques-unes le plus poltron. Aussi long-temps 
qu^il s'est cru en peril , il ne lui est pas echapp^ on 
signe de pilie pour les souffirances de ses compa- 
gnons d'armes /ou plut6t des Tictimes de sa folle 
presomption ; son ceil etait $ec au milieu de tant de 
tableaux de desolation , et si un mot de regret ja 
^chapp^ plut6t a son hypocrisie quh sa sensibilii^; 
ce n^est que lorsque , rendu k la reflexion par le 
sentiment de sa securite , il s'est apergu que sa poli- 
tique le lui commandait. Sans compter cette belle, 
cette magnifique armee , moissonnee si miserable- 
xnent par Petrange , la barbare opini&tret^ , qai le 
retint k Moscoii malgre les conseils de tons lieft 
g^n^raux, combien d'hommes ont peri ]p6ut^ lui 
fra jer un passage , combien sont tomb^s sou^ le 
fer de Tennemi pour retarder celui-ci de quelqtieS 
minutes dans sa poursuite ! £h bien , au- milieu 
d^un devofiment si extraordinaire , au milieu de ces 
soldats fiddles qui ne se permirent plus un miii'- 
mure des qu^on leur eut dit qu^il se mettait ^ u 
discretion de leur g^n^rosite et sous T^gide deleiir 
bravoure, on ne le yit jamais occupe que de Idi', 
de lui seul; et si son coeur eut des palpitations » 
elles ne' furent point excitees par la compas^^ion ni 
par la reconnaissance, mais bien par les trahses de 
la crainte. Je parcourus la France quelques jour^ 
apres lui; il Tavait traversee dans le plus profond 
incognito. Je vis les habitans des villesparlesquelles 
il avait passe, venir recohnaitre Tendroit oti H 
s^^tait arr^ti, arec le sentiment qui fait recherchet 
les traces de quelque monstre extraordinaire!* 
« Cest 1^ disait-on, qu^il a chang€ de cher^ux'. 
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que son regard farouche a epouvant^ les individus 
qae le hasard ou la curiosite a rassembles autoiu* 
de sa Yoiture* 

Xarrire a Paris ; je crois entrer dans I'asile de 
la douleur et de la mort Le deuil etait partout , 
i! se montrait dans les T^temens des habitans , 
dans les larmes, dans les imprecations, qui leur 
^happaiekit contre celui qui ayait cause des 
pertes si cruelles k tant de families^ On n'avait pas 
essaye de les tromper sur les desastres dont les 
symptdmes les plus efirayans leur ataient deja 
d^montre Petendue. 

Napoleon arrivant seul, apparaissant brusque- 
ment au milieu de Paris , leur annonQait ses revers 
et ieurs pertes d^une mani^re plus positive et plus 
e£Brayante en m^me temps ^ que n'auraient pu le 
£adre les r^cits les plus pathetiques. Son 29*. bul- 
letin, terrible par ses aveux, plus terrible encore 
par ses reticences, fut une espece d^expiation de 
tons les mensonges parlesquels, depuis quelques 
mois, ilayait cnerche k deguiser notre afFrease 
position. Eh bien! tel est le caract^re des Fran^ais, 
que ce qui aurait produit chez un autre peuple un 
surdroit dUndignation , leur inspira , au contraire, 
une espece de pitie , et qu'ea calculant combien ces 
aveux devaient codter a cet homme si fler et si 
inflexible , iis lui surent quelque gre de les avoir 
faits,et ne se sentirent plus autant de courroux 
pour des maux dont il leur d^voilaitretendue avec 
une franchise a laquelle il ne les avait pas ha- 
bitues. II d^tourna ainsi le m^contentement public, 
qiii ^taittrop violent pour se laisser abuser par 
dlnsultanles suppositions ; et tandis qu^on s' occu- 
pant des tourmens d^ son orgueil humili^, on ou- 
blia presque ceux que son ambition avait causes 
a b nation toute cnti^re. 
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Cependaiit il ne jtigea pas k propos do 5;e pre- 
senter dans les theatres a vec rappareilaccoulum^^ 
et ce fut la une concession dunt T opinion publique 
lui sut quelque gre. 11 y vint presque sans suite : et, 
soit que ce fut par precaution ou par politique » il 
ne se montra pas la premiere fois dans la lege 
dite de TEmpereur. Les bonsParisiensquijouissent 
si ardemment du spectacle, ne jugerent pas a pro- 
posde troubler leurs plaisirs en donnant a Tillustre 
transfuge des marques d'indignation qui auraient 
pu avoir quelques suites fS^cheuses pour eux , £t a 
quelques mouvemens sourds qui appartenaient plu- 
tdt^ Tetonnementqu^a lacolere, succ^da un silence 
profond qui ne fut interrompu que par les vifs'ap- 
plaudissemens que ce jour- la le public prodigua 
aux acteurs avec plus de profusion qu^iiTordinair^. 

Une nation legere prefere son plaisir h son res- 
sentiment , et si elle conserve encore , malgre ses 
longs malheurs , quelque teinte de la generosity 
qui y pendant long-temps , fut un des princi- 
paux traits de son caractere, on remarquera que 
ce n^est pas lorsquUls sont dans Vinfortune qu^elle 
accuse ou qu^elle menace ceux qui Poppriment. 
Napoleon devina assez; bien ce sentiment, et cal- 
cula avec assez d^adresse le parti qu'il pouvait^cQ 
tirer;aussi ne le vit-on. point heurter , par une 
assurance efifrontee , T opinion quUl venait de bles- 
ser d^une maniere si cruelle , ni la fatiguer ouver- 
tement par la vigilance de sa police et la rigueur 
de ses mesures. La populace, qui, dans toutes les 
revolutions , est le premier instrument de la tyran- 
nie, et qui en devient ensuite I'ennemi le plus 
ouvert et le plus dangereux, n^a pas ete aussi r^- 
serv^e que les autres classes de la capitale ; tnais' 
comme elle n'approche , k Paris , ni des palais des 
rois, ni des lieux ou le plaisir les appelle , ses cri» 
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^editieux , ses impr^ations mena^antes se sont ^va^ 
nouis dans les airs, et n'ont point frappe dc leur 
bruit importun les oreilles du maitre. 

Mais qiioiquQ la doulcur publique ne se soit 
plus manifestee avec autant d^^clatdepuis Parrivee 
de Napoleon k Paris , elle a laiss^ dans ie caract^r^ 
national des impressions qui tdt ou tard seront 
bien: funestes k la dynastie nauvelle que nous 
servons. 

Apresavolrainsi, non brave, maisadouci la pre- 
miere .effervescence du m^conteutenient general^ 
ISapoleon s^occupa sans rel4che a rendre plus d^^- 
nergie a Tautorite qui, pendant son absence , con«- 
fiee k de^ mains faibles ou inhabiles, avait ^t^ ex«f 
tr^mement compromise, et a rassembler to us les 
moyens qui lui restaient encore pour retablir sa 
fortune Cest surtout dans.ce dernier objet quUl a 
d^veloppe cette ^ctivile infatigable qui, second^e 
d'uAe administration civile et militaire fortement 
organisee , donne a toutes les parties du service pu^- 
blic, un mouvement uniforme, une impulsion vive 
€t irresistible. 11 &llait nfon pas seulement r^orga- 
niser Tarm^e , mais la creer entierement ^ il fallait 
non-seulement rassembler d'anciens el^mens pour 
les amaigamer avec de nouveanx, mais en deviner 
Texistence et en calculer I'efficacit^. Pour y parve- 
Dir , il a ete £iit sur-le-chainp des listes de tons les 
individus qui» retires du service pour cause de 
maladie, d^infirmite, de demission, de destitution 
m^me, pouvaient y rentrer ou par la cessation des 
causes qui les en avaient fait sortir , ou par Tappet 
d^ane situation plus brilfante que celte qu'ils avaient 
quittee^Ge travail, qui semblerait immense, (uti*af<* 
&ire de quelques semaines, au moyen des listes; 
depuis long-temps preparees, de tous les individus 
ea ^tat de porter Us armes , du qoi de}^ les on t 
II. « 



(ito) 

porti^es , et dei ndtes sur la capacity de ces dernier^. 
jDes agens militaires furent envoy^s dans tobies les 
divisions, pour raettre sur-le-champ en actiyitede 
service les individus non maries et non fonction- 
'nai'res/pubiics qui, apres avoir appartenuaux di-« 
verses requisitions ou conscriptions, avaient , sdtiS 
difFereris pretextes , obtenu des conges absolus. Les 
iins recurentdes grades sup6fieurs k ceux quells 
avaient eus, les autres eurent une perspective d'a^ 
vancerhenti et Ton forma ainsi, dans chaque grand 
arrondissement militairc , un cadre de divisioti dans 
le'quel on fit entrer ensuite , soit les nouveaux cons- 
xrits, soit ceux qui se ^trouvaient indiqu^s sUr les 
listes d^ja mentionnees comme etant en etat de 
.porter les armes. Pour le service de I'artillerie ct 
la reorganisation de la cavalerie, on recbercha dans 
les compagnies d'artiiieurs ou de cavaliers autre-* 
fois attacliees aux gardes nationales, tons les indivi- 
dus non maries qui pouvaient servir daris ces'deux 
armjes , et on en forma un noyau d'artill'erie et de 
cavalerie , qu'on attacha Vcbacune des divisions des- 
tinies k former la grande arm^e. A mesure qcie 
cette organisation pr^iiminaire a vait lieu I oh en- 
voyait ces squelettes de divisions sur les points de 
reunion indiqu^s aux consents de plusieurs d^jpat-* 
temenSi et , lorsqu^elles avaient re^u leur comple- 
ment en bommeSy ainsi que leurs Jquipemens n^^. 
cessaires , on. les acbeminait vers FAUemagne. En- 
suite, pour remplacer les officiers superieurs, dont 
on avait prindpalement besoin ; on a requis tout 
ce qu^il J avait de plus capable, dans les etats- 
majbrs des places , parmi les commandans de for-* 
ter^sses.f eoLtin tons les officiers sedentaires qdi pou- 
vaient supporter les fatigues d'une campagnc. On 
a m^nle recbercbe, dans les divers hospices mili- 
taires y c^ttx qui , j ^tant entrds avec la perspecr 
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tive d un rtpon durable , avaient recouvri^ assez de 
force pour tentrer.dans le service actif. J'ajouterai 
|i ce^ details , qu^t y a cu ime promotion imniense 
parmi les bas-officiers , et que tous ceux qui avaient 
une capacite au-dessus de leur grade , ont regu de 
;,ravaEnceinent ; que Parm^e d'Espagne a envoy^ ses 
meiUeurs soldats ; que toutes les gardes d^honneur 
formees autrefois dans les Titles ou Napoleon avait 
passi^ , ont fourni des contingens pour sa garde; 
que la gendarmerie a donne trente millc hommes 
et trente mille chevaux,qui, sur-le-champ , ont 
^t6 remplaces par des individus maries et non ma- 
Ti!£$, au-dessus de trente ans, et par des chcvaux 
de requisition : enfin que , pour supplcer k la cava- 
Jerije qui ne pouvait ^tre compl^tenient reorganisee 
pour le debut de la campagne ; oii a trouve les 
moyens :de rassembler une artillerie formidable k 
laquelle oxi attache , comme officiers , tous les jeunes 
gens qui , dans les ecoles du gouvernement , etaient 
deslines k ce service , et pour laquelle on a rassem-* 
Jble.iine immense quantitede chevaux de trait, dont 
le&agens du gouvernement ont euxmemes fixe la 
valcur, qji^ils ontacquittee enbonssurle trc&or pu- 
blic t payables dans un an ^ et portant un interetde 
cinq pqur cent* 

YoiU, mon cher eamarade, Tesquisse des im- 

menses travaux qui ontete entrepris et complettes 

fin quelques mois, et qui ' exciterbnt Tincreduiite 

de tous ce.ux qui ne savent pas tout ce qu^un des- 

potisme militaire , foi^tement organise et dirige par 

un homme eminettiment »ctif , pent obtcnir d^une 

nation habituee a la guerre et aux triomphes depuis 

vingt quatre ans, qui redoute plus les prisons et les 

echafaudB que les pertes immenses qu^elle essuie 

dans les batailles , qui a vu ses fronti^res menacees, 

qui a crainty de la part des peoples qu^elle a jnu- 
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tiles ou asservis , des represailles terribles , et k qiii 
on est parvenu k persuader que sa gloire et sa sflf- 
ret^ dependaient des succ^s de la cainpagne qui a\r 
lait s'ouvrir. 

Au milieu de ces soins compliqnes , Napoleon a 
trouve moyen de faire croire qu'il avait subfdgu^ 
le Pape pour procurer h son Eglise un repos appa- 
rent » et de flatter r A utriche en donnant une auto- 
rite nominale a la femme qu^l a conquise sur elle. 

Que vous dirai-je? Je me trouve tout-i-eoup a 
la^tSte d^un noureau corps ou je ne vois que de 
nouyelles figures ( celles qui composaient t^ancien 
sommeillent aujourd^hui dans la tombe) , et je ne 
suis plus , comme il y a queiques mois , un general 
jsans soldats. Apres avoir i-peu-pres termini tous 
ses pr^paratifs, et, au moment de nous envb^er & 
I'arm^e , Napoleon a eu un lever militaire dans le- 
quel il nous a montre quelqu aifabilite et assess de 
franchise. « Nous allons , a-t-il dit , recommencer 
notre gloire militaire. Je saisque queiques esprits 
inquiets m^ont accuse des re vers qui Tontobscur^ 
cie , que queiques hommes ^ vues ^troites out 
bl&m^ les grands plans que j^avais formes ^ur con- 
qu^rir la paix contineatale et isoler enti^rement 
TAngleterre ; ces messieurs verront bientdt que si 
ma fortune m'a un instant trahi, mon g^nie netn^a 
pas abandonne. J'ai commis une faute , une faute 
dans laquelle je ne retoitiberai janmis. J^ai trop 
compte sur les hommes. Les uns n'^ont' pas eu la 
Constance ni Fadiiess^ que j<e leur supposats^ tet^ 
autres , me voyant dans onpi^ril imminent, oilt era 
que le moment ^tait venu de m'abandonner , et de 
se faire un merite de cette defection. J'ai marconnu 
les Russes. Eh! puis-je tout co^nnaitre ? Pouvats-je 
m'attendre qu'on me ferait une guerre debouchene 
et d'incendie? Get cfxemple est terrible! S'il etait 
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saivi,rEurope neserait bieotdt qu'un desert, cites 
nations du monde civilise seraient subjuguees par 
des sauTages ^ plus habitues qu^elles aux £attigues^ 
aait. privations, au carnage. J^ai fait une autre faute, 
cellr d^atoir montre le chemin de la France aux 
hordes tartar es. J e lesrepousserai, sans doute ; jnais 
Bkes descendans auront-ils la mSme activite et la 
iB^me. resolution' que moi? Je Pespere. Je ne suis 
ma^embarrasge du present; avecle d^vouementde 
mes g^eraux , la valeur de mes soldats , la fidelite 
de mes mijuistres et la sagesse de mes administra- 
tions, je vaincrai taus les obstacles que mes enne*' 
mis m^opposent. Mais je ne vis pas seulement pour 
le present, ei ma pensee plonge dans Tavenir. Je 
dois aii. monde un repos de plusieurs siecles, et si 
fb VIA eiicore dix ans , . je le lui donnerai. Cest 1^ 
qQ^est:1a vraie gloire. Cesti|)our Pacqu^rir: que je 
me prive de repos , que je renonce k toutes les 
joinsaances de la vie, et que chaque jour mon coBur 
est bris^ des perles sensibles que je fais dans les 
faatailles.J'ai yu tomber Ja plupart de mesanciens 
compaigtfons d'armes , j'ai perdu en grande partie 
mea.amis, mes camarades* Mais le grand but que 
je me pr^posa ne me permet pas de mc livrer a la 
douleiir^e oes pertes ni m^me a la crainte d'en 
^prouvjer de uouveUes. Mon nom vivra dans la 
post^rite ,'elle le b^nira. Je sais que les contempo- 
rains n'en font pas de m^me ; mais leurs cris ne 
doiv<mt pas mUnquieter. On ne peut accomplir une 
^tide r^^neration politique sans quelques opdra* 
tiond douloureuses ; malheur k ceux sur qui elles 
tombeiit et qui vivent dans ces temps de crise ; 
mais celuia qui ce grand oeuvre est confie doit ban- 
nir de son esprit toutes les considerations , et de son 
ccear tons lessentimens d^humanite qui pourraient 
i:allentir sa marche et la rendre moins sure. 
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M. de Biihna ct M. Marel. 

M. dc Biibna eatre avec assez d'humeur .q] 
Eassano , qui lui Ail : 

— J'espere que Votre ExcelJence n'^ aucune re- 
pugnance a reprendre les confi'rences dtjk commenT 
cees enire noiis ^ Paris. De grands evenemens se , 
sont passes depuis, ils out ameliore la posilionds', 
I'Empereur mon inailre ; roais ils n'ont pas ajoute 
^ ses prr'lentions , et je suis pret a parlir du point 
oil nous c'tionK lorsque i»ous noussomniesqwittes; 
quoique la forlune nous ait depuis fait francliir ud 
grand intervalle. 

— Ceci est notre premiore enti-evuc depuis nos 
conferences a Paris : nous n'avons pa^ encore reyeJu 
le caraclere diplomatique; dcniain nous nous enve- 
lopperons.s'illefaut.dans une reserve niysterieuse; 
permettez done qu'aujourd'hiii , M. de Bassano , 
je vous parle avec franchise el de vos succes el de 
YOtre position. Ces explications sont un peu con- 
traires a la tornie , mais e)!e ne sont point nuisi- 
bles aux progres de nos conferences ultcricures. Je 
n'etais pas du nombre de ceux qui croyaient que 
Napoleon serait renverst? parce qu'il avail perdu 
les troupes les plus belles , les plus nombreuses , les 
mieux oquipecs qui aient ete jamais raises simultane- 
ment en campagne. Quant on connait les ressources 
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^ la Frarice et Tactivite infatigable de cclui qui en 
dispose depuis plusieurs annees, on explique aise- 
ment la creation subite de cette arxneeaveclaquelle 
voire irAttre a penetr^ de nou\ eau au coeor dePAI- 
lemagne. Cependant je ne vois ni dans vos succes 
pretendus , ni dans les moyens qui vous restent , 
des motifs suffisanspourajoutcravospretentionSt 
ni p^vi* prendre ce ion altier qui a caracteriserac- 
cueil de votre niaitre Jors de la derniere audience 
qu'ii me donna tout pres de ses avant-postes^ ii y a 
quelques semaines , pour me montrer sans doute 
gu'il|iyaitrecou¥re sa. puissance railitaire etrepare 
ses derniers desastres. 

-r- Nous tenons peu aux formes, M. de.Bubna , 
SMf'-tout quand nous savonsquels voeux, quels caU 
culs , quelles pretentions nos re vers out excites dans 
pei^aips asprits; mais ils en Toient bien la folie 
fnaiilten^nt. 

Kp'disant ces inots, Bassano jela un regard malin 
jSur.sqninterlocuteur. Celui-ci reprit avcc assez de 
viyacite: 

-r— Nos .¥££UXi car je ne dissiimule pas que j'en 
ailQrmes qui etaient fonder sur vos re vers, etaient 
pomrle retoor de J'ordre (sn Europe , et pour le 
jretajtitUsisein^^jl'une paix durable qui ne sera jamais 
obtenue que quand voire maitre aura renonce k la 
pr^t^ntiondc; tout, modeler sur ses plans d^ambi- 
tion, et de tout conduire d^aprcs cette politique 
MnpeitiieiiSQi icpmorale , qui entraine tout sans rien 
cr^er r qui I'^iiverse tout sans rien retablir.^ Si les 
fibrils persQnn^l^ quUl a courus i si les immense^ 
revers^u^ilaessuyi^ine Pont pas corrige , sUlsn^ont 
pas flechi cet orgueil que la fortune avait rendu 
«i insultant, si intolerable, s^ils n'ont pas courbe 
cet instinct de destruction qu^il a constamment 
jn^nifeste d^ji^ 1^ guerre comme dans la paix , ilne 
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nous resteraplas d'espoirqoe dans sesfutursrerepSt" 
ct de ressources qu^ dans Tintention ferme, inal- 
terable , dc ne plus trailer avec lui, et de ne Voir 
)a s^curild de notre existence politique ^e dans 
raheantissement de la sienne. 

•-— M. de Bubna, rendrai-je compte de ceci ii 
rEmperem-? 

— Ce que je vous dis ici, je le lui ai repri- 
senti^ avet! moins de chaieur, mais avec autant de 
for^e^ 

^— Vous^^nou^ aveztfrt quelque chose de sembla.-: 
hie h Pari^ ; mais ncius sommes beaucoup ploBloin, 
€t nptre armee triomphante...k.. 

' — Ne pariez de vos triomphes qu'i cenx qui 
sbnt trop eloignes dn theatre de la guerre pour 
appr^eier Totre position, on qui sont tellement 
Jjous I'Action de TOtre pouvoir, qu'ils n'osentni 
jnger vos recits , ni les denientir. Mais entre hoiHi; 
M. de Bassano , qui voyons de pres les resuttaf s , 
et les comparons a vos bulletins , laissons touted 
ces forfanteries, et convenons que si un evenement 
que toute votre adresse a cherche- i pr^venir jiis- 
qu'& present, arrivait aujourd'hui, votre position 
serait infiniment plus mauvaise a Dresde qu^^Ue 
rf^tait lorsque vous dtiez protege par vos distaiticei^^ 
etpiar vos places fortes. 

— Notis pouvons faire face a toot : un ennemi de 
■plus nenous effraie pas. 

-^ Toute votre conduite prouve le contrairej le 
temps ft'est plus ou vous provoiqui^z vous-rtiftnc 
-detlio^Pveaux etinemis, afinde faire de nouvelies^vio 
limes; chaque "pas que vous faites maitltenant vous 
'eteigtie-de vostAagasinset de vos depdts, et chaque 
p4clendue:victoire , end^truisantla vdritable force 
he votre armee , ramfene les allies vers ce territcSre 
Aki^ vottd-n'avez t^ouv^ que la mort et la d^faite y ^ 
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oft s^eleve , ponr les soutenir , une population plus 
accoutum^e a tous d^truire qu^a vous craindre. 

— Nous ne ferons plus la faute d'allerprovoquer 
chez die une nation dont nous n^avions soup^onn^ 
ni le fanatisme , ni la bravoure , ni la fid^lit^. 

— Yotre Kmpereur s'est trompe presque dans 
tous ses calculs relativement aux peuples. 

- — -Vous conyiendrez qu'il rfa pas commis les 
m^es erreurs en jugeant les cabinets qui les gou* 
yernent. ^ .- i . . 

M. de Bubnareste silencieux ; Maret reprend 
d^un tonanim^: • ■ ■ '- 

, '. — Vous avez et^ franc avec moi , M. le comtc , 
•etcomine cette^ntrevue seraprobablementlaseule 
ou il nous sera possible de faire assaut de fran- 
chise y permettez cue je ne sois pas a cet egard en 
d^£aiut avec TOUS. II est difficile de parlerplus libre- 
ment.que vous ne lavez fait de hotre politique , de 
nos pro jets, de nos ressources, et j^ai vu que la cpn- 
fiadeeque vous aviez dans les principesetlesmoyens 
de votre gouvernement, vous donnait des ndtres une 
idde pen exacte et peu equitable. Mais quels que 
soient les revers que nous ayons ^pronv^s ou que 
•nous puissions eprouver encore; il nous restera tou- 
jours pour les reparer un pouvoir ^nergique , une 
marche sure et un ensemble de mesure , de mou- 
Y«mens et de volontes qui nous donnera un grand 
avantage sur les anciennes puissanees de TEurope. 
' ^. Nous avohs commis quelques crimes, mais 
•nous, avons fsiit peu de fauties , et en politique 
les fautes sont plus.fatales queries crimes. La revo- 
lution nous a maitrises jusqu'au moment ou nous 
en avons rassemble toutes les forces et tous les 
resultats dans un mdme foyer , ou plutdt dans les 
mains d^un seul homme. Si tous vos efforts n^ont 
pu Tarr^ter.lorsque ses moycns^^taient epars etsa 
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marcbe irreguli^rc , qu^esperez-Vous fake contre 
clle lorsque son action est concentree et son mou-t 
vement dirige vers un, but unique ? 

M Depuis qge aous. avancons, vous avez con-« 
tinuellement retrograde , et pluS: noujs avons ^te 
unis pour vous combattre, moins vous Pavez ^te 
pour nous register. Vos premieres attaques contre 
la revobition qui n^ena^ait les anciens gouverne- 
mens dans tous les Clemens de leur existence « ont 
porte un caractere d' indecision qui la encouragee 
sans la deconcerter-.JViPUs «yez assez fait pour 
nousirriter^ mais pas assez pour nousTaincre^ iii 
meme.pournou^ iatjimi^er. Yos demi - mesures , 
vos. rigueurs incompletes ont excite des.resseiir 
timens sans etpuffer une ^eule de nos intentions 
bostiles. . . . 

>> Je nQ citerai a 'Ce:$ujet qu*une scule citooxiA'^ 
tance qui m^est perspnneUe : vous m^arretez , tous 
me retenez captif ^ feprouye de votre parldeshu^^ 
miliations et des persecutions :k quoi bon tout 
cela\ ^puisquW ji^ur vous deviiej& me niettre €n 
liberte , et par coaseqiient ajouter ^Jabaine que je 
.yousportais commereyolutionnaiFe^celieque vous 
m^inspiriez conimie yotre victim.e? II Dallait me pen- 
dre , moi et mes^CQjfii^pagnons , M. de £ubna, puifr- 
qu^on nous croyait dangereux ; et.dansie fait, nous 
ayons prouve depuis que nousa^etians pas des 
ennemis indifiE^rens. 

» Lorsque no\is changions tout, Jorsquc nous 
donnions k la guerre une autre impulsion, 4 la 
politique une ^u^re marche , au droit des geas 
une autre interpretation , a nos .agressions d*autres 
pretextes, vous.^tes restes stationnaires , vous 
vous ^tes opini^tres dans vos anciennes routines > 
dans vos principes surannes^ dans votre vieille 
taoiique. Aussi^ 4^ moment que nous avons pa 
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t^sister h YDS savantes attaques , soit en poKtique, 
soit en guerre « dumoment que nous avons rendu 
Dulle cette sup^riorite que vous donnait uh sys- 
time suiyi avec succes depuis tant d'annces , 
Bous sommes derenus les maitres du terrain, nous 
avons pu choisir notre position et yous combattra 
javec des moyens qui yous etaiefit inconnus , ou 
aYec des armes que yous n'osiez pas employer; 
Gette obstination qui yous fixait ainsi dans un 
systeme si peu assorti k rotte situation et k\o$ 
perils t s^est manifestee de m^me dans ie parti que 
YOUS avez youIu tirer de yos .efforts ou d« yos 
toccis. Yous ayez toujours pluis Fait la guerre k 
notre territoire qu*i nos principes ; et quand il 
*Be s^agi^sait de rien moins que de YOlre existence/ 
Yousne songiez qu'aYOtre agriandi$sement«Quand^ 
YOUS nous traitiez de rebelles, yous songiez h deYe-» 
nir . usurpateurs , et au lieu d*attaquer~dan^ son' 
fiiyer cette revolution dont le but^rait pour Yotis' 
lut avis si formidable , yos Yues se portaient sur les 
anciennes provinces autrefois conquises sur yous , 
€t sur nos forteresses du Nord, pour courrir voire 
Belgique. Eh! ne vous vit-on pas placer sur les 
pbrtes de Valenciennes les armes de PEmpereur 
d'AUemagne aulieu de celles de la maison de France; 
et bien plus encore y au. moment ou toti^sles ancicns 
trdnes etaient ebranles , ne contribu^tes-v^irs' pas 
vous a la sobYersion commime , enpartageant avec 
deux autres puissances le royaume de Pologne i* 
C*est-a-dire qu'en m^me temps que vous repro- 
chiez k la France de m^connaitre les droits de son 
souverain, vous, vous, monarques legitimes , yous 
aaeantissiez . le nom d^une nation fi^re et lielli- 
^euse ; vous faisiez ai>di(|ueT un roi et d<(truisiez 
une monarchie! Sans ce patrtage,: au mains impo- 
Htique, aurions*nous trouve chez les Polonais ccs 
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aous ont ete si utiles dans^nos derniferes campa- 
gnes ?.•.. (Maret, voyant M. de Bubna qui s'^pprfi- 
tait h repondre , ajoute :) — Je n'ai pas fini , M. le 
comte*, j'ai encore quelques traits a ajouter au 
tableau de la conduite des puissances legitimes 
dans leurs guerres/Contre' notre revolution et celui 
qu'eiles appellent son heritier. 

» Vous avez fait encore plus que de prendre ce 
iqui etait a votre convenance , vous ^tes alle jus(Ju*li 
consientir h recevpir de nous ce que vous appeliez 
dUnjustes conqu^tes , a partager avec nous les de- 
pouillesdes anciens etats que nousavionsaneantis*. 
£n vain vous direz que c^etaient des compensations 
pour ce que vous aviez perdu , on vous repohdra • 
que si ^es attaques qui nous avaient procure ces 
territoires etaient injustes, la cession n' en dcve- 
Qait pas legitime, parce que c^etait k vous* que 
nous la faisions ; et dii moment que vous conseni- 
^iez k nous devoir quelque chose, vous alteriez paur* ' 
1|l et> le principe de votre existence , et le but pri- 
mitif qui vous ^vait mis les armes k la main contre 
nous. ^ • -s 

" » Quels ont et<^ les rcsultats de cette conduite 
opini&trement suivie par la plupart des puissances 
dans toutes leurs giierres contre la France , et dails 
tQus leurs rapports avec elle ? 
' » Que lorsqu'elles se sont coalisee pour la com- 
battre , elles n'ont voulu que la demembrer. . " 

»Queces vues locales, ces inter^ts particuliefS 
les ont divisees avant mSme qu'elies n^entrassetit 
encacopagne. ^- 

» Qui'elles se sont desunies aussIt6t.que'Pennemi 
commyn leur a ofFert un appAt qui flattait leur ambfr« 
tion et qui realisait un de leurs anciens calculs.*' 

» Que, loin deyoir dans la guerre contre la France 
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le seulmoyen qui leur resist pour ^happer^ ce tor^- 
rent r^volutiocnaire qui envahissaitd^lontes parts 
Tordre social, les Souverains se sont arretes cha^ 
que fois qu'ils out cru pouvoir realiser, par la paix* 
de vieux projets de preponderance , ou quails ont 
craint , en continuant la guerre , de ne plus etre , 
avec leurs voisins et mi§me leurs allies , dans cet 
etat dVquilibre ou de sup(friorite auquelilselaieat 
accoutumes dans Tancien ordre de chose. 

» Outre les fautes que Tambition vous a fait com- 
mettre, il en est une encore pins impardonnable , 
qui est de n^ avoir jamais oppose serieusement^ 
notre marche usurpatrice les seuls rivaux que nous 
avions h. craindre. S^ln^avait existeaucunindivida 
de la famille des Bourbons, vous auriez du en sup* 
poser un. Plus nous avons fait d' efforts pour qu^ib 
fussent oublies , plus vous deviez les presenter a 
Popinion de la France entoures dc vos egards, spu- 
tenus par votre protection, identifies avec voire 
politique. Mais d^anciennes preventions conlre 
cette famille., d^anciennes yues suf ses apanages , 
vous ont trompe sur vos veritables inter^ts; et 
devenus ainsien quelque sorte les complices de cepx 
qui la depouillaient, par Tinsuifisance des secours 
que vous lui avez accordes , ou par Tobscurite a 
laquelle vous Tavez vouee chaque fois que , sous 
vos auspices , elle a voulu rappeler son existence et 
ses droits, c^est encore moins contre elle que vous 
avez conspir^ que contre vous-m^me , que contre 
les principes sur lesquels repose votre pouvoir. 

» Maiscomment auriez-vousaccordeunappuigc- 
nereux a cette famille persecutee, depossedee, cxi- 
lee, lorsque, pour nous plaire ou nous calmer, t'on 
vonsa vutourner successivement vos armes contre 
vos propres allies, ouresterles spectateurspaisibles 
des coups terribles que nousleurportions? jlest vrai 
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que votre cobp^ration dans ces occasions*Ili a 6t4 
bu douteuse ou insnifisante , ct que quand vous 
^tiez t^moins inaciits de la lutte , c'est centre nous 
que vous faisiez des voeux : et encore en cela vous 
perdiez h nos yeux le m^rite de votre assistance oil 
de votre neiitralite , car cclte assistance tfa jamais 
^t^ ni assez loyale ni assez complete pour nous sa- 
iisfaire entierement, et votre neutralitereposaitsur 
des principes si etrangers aux ndtres , si ennemi's 
de nos succes, qu'clle a toujours excite en nous 
plus de ressentimens que de reconnaissance. , 

» Croyez-vous que dans la derniere ' ampagne 

contre la Russie nous vous ayons su gre des pru- 

dentes manoeuvres de Schwartzenberg, el de lapar- 

cimonie avec laquelle vous avez alimcntd la force 

incomplete qu^il commandait? Non : quoique par 

cette cooperation simul^e vous ayez excite au moins 

r^tonnement de TEurope , vous n'avoz nullement 

conquisnotre gratitude ni notre approbation; bien 

loin de la, nous vous reprocherons toujours de 

n'avoir pas fait , dans une certaine epoque de cettfe 

d^sastreu^ campagne, une marche qui eut saiive 

une partiede notre armoe, Dans de telles occasions 

on aliene plus ceux qu'on supporle par rinsuffi- 

sance des secours , que par une defection complete. 

» Lorsque vousnous avez cru dans une situiaitibn 

desesp^ree, vousnous avezabandonnes pour rester 

t^moins inactifs des coups qui allaient nous ^trepor- 

tds, et intervenir aii besoin pour recueillir tons les 

avantages de la lutte ou presider au partage de nos 

d^pouules.Cette occasion etait unique pour nous re- 

jeter pendant plusieurs annees dans le rang des puis- 
sances secondaires, et pour assurer a jamais peut- 
Stre votre independance. Qu'avez-vous fait? Jaloux 
oii inquiets peu t-^ tre des progres des allies, vous ne 
vous^^tes point li^s St leurcause^ qui etaitlavdtre^ 
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Touslesaves hissi s^^puiser danslevrro^rche^tra- 
Ters PAll^niagne, qui vpus appcUit pour cdncourijr 
a5adelivrance;etcerl;aias que« par nos refers etleur 
.afEiiblissemeot, yous ^tiez derenus les arbitres de 
DOS destinees et des leurs« vousavezcru qu^il $uffi-« 
aait de negocier pour nous faire la loi, et quVux et 
nous serious inliniid^s de vos corps d'observation. 
Pendant ce temps-la 1 incroyable activite de notre 
Empereur creait comoie par miracle une arm^e nou« 
yelle^nousreprenionsroffensivejesalli^sperdaient 
une partie do. ieurs a vantages ; et vous, vous qui , it 

ia quelques mois, pouviea^, ea frappant un coup 
ardi, ou nous aaeanlir« ou, du moins, nous for^ 
-cer k une guerre defensive derri^re nos anciennes 
froniieres , vous ^les rentres dans la situation pr^* 
caire ou vous etiez avant la campagne de Russie , 
prets k suivre et non 4 donner Timpulsion qui de- 
terminera ia guerre ou la paix. 

iftYoussavezavecquellebabiletenousavonsobteDa 
la neutralite de la Pfusse quand nous vous atla- 
quions, et la vdtre quand nous attaquions la Prusse; 
comment nous vous avons fait attaquer par la Rus- 
. sie pendant que nous allions conquerir voire capi- 
tale ; comment enfin nous avons obtenu votre coo- 
peration quand nous marchions avec une arm^e lor- 
<midable au coeur de la Russie. Aurions*no«s pi4 dis- 
poser aiAsi k notre gre de puissances essentiellem^mt 
einnemies de notre sy stSme, si elles n^ayaient pas ii& 
divisees par des vues locales et par de vieilles pre- 
ventions qui devaient toutesdisparaitredevantleurs 
dangers communs ? 

wMais sansm'arr^ter k enum^rer cette longue serie 
de fautes que la post^rite aura peine a concevoir, et 
que rhistoirehesiterade recueil^ir, j'enviensavotre 
couduite depuis que, par la chance la plus inatteii' 
due t vous vous S tes trouv^Sile^s arbitresdes destinees 
IL 9 
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de TEurope, depuis rartout que; par la pointc ra- 
pide que Napoleon a feite versPElbe , il vous avait 
Uvre sonflaiic, sesderri^res, et s^etait expose a des 
rcversplus irreparables que totis ceux quMl a ^rou- 
ves en Russie. Qu'avez-vous fiaiit alors? Comment 
avez-YO As employ^ ces trois semaines pendant les- 
quellesnous etions a-votre discretion; pendant les- 
quelies , par un mouvement rapide , vous pouviez 
noUs mettre entre deux feux , et d^truire a jamais 
cette arm^e i notre dernier espoir et notre derniere 
ressource ? Vous avez negocie , vous avez dep^che 
des courriers aulieu de faire marcher des troupes; 
vous nous avez laisse conelure nn armistice qui nous 
a donn^ les moyens d'assembler contre vous deux 
armies d'observation, et de raffermir Torganisalion 
de celle que nous eniployions contre les allies. . 

Votre marche etait cependant toute tracee, il fal- 
laitoublier pourle moment vos preventions contre 
la Prusse , les craintes que vous inspire la Russie; 
ajourner aprfes votre delivrance commune tons les 
debats'relatifs a la preponderance que vous ambition- 
nez ; il fallait nous battre , il fallait vous delivrer a 
jamais des atteintes de ce pouvoir qui ne pent co- 
exister avec vous qu' en vous communiquant Pimpul- 
^sion alaquelle il estassujettilui-m^me...Vous ne Pa- 
vez pas fait : votre position est changee , et la ndtre 
s'est amelioree de tout ce que vous avez perdu par 
• vosdelais et votre impr^voyapce. Voila, M. de Bub- 
na, ce que vous devez bien concevoir avant de re- 
commencer les C9nferences. J'ai ete aussi franc que 
vous, avec cette difference que voire franchise n'est 
point autoris^e , et que la mienne provient des or- 
dres que f ai requs de mon Empereur. » 

(Les deux negociatcurs se saluent cnsuite avec 
une froideur vraiment diplomatique. } 
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No. XLV. 

Lettre de Mademoiselle N.\ atttichde a timpera-*; 
' trice , d Madarhe W. ,it. Vienne. 



Je suis destinee , ma chire, & passer toujours de 
sorprisesensurprises.Rien, dans le monde quef ha- 
bite, ne $e passe comme ailleurs : ce ne sont pas les 
usages, les mcears , les manieres des autres cours. 
oades autres pays ; ii semble qu'on se soit ^tudi^. 
St en former le contraste le plus frappant. Nous re- 
ceTons un courrier qui nous apporte uue lettre qui 
est comme un ordre de route pour un militaire. 

« Partez \ tel heure , nous ecrit - mn ( et ra- 
rdjjl^nt avons-nous plus de deux beures pour nous 
\ preparer Si im grand voyage) « arr^tez-vbus dans telle 
' \yille , receyez-y les autorites cons fltuees , dinez en-* 
jsuite; ne restez pas lo ng- temps ^ table ; il ne faut pas 
que les souverams paraissent s^occuper beaucoup 
des besoins physiques; remettez-vous en route ^ 
Yoyagez jusqu^^ dix heures du soir ; reposez-vous 
josqu^a cinq heures du matin , vous continuerez en^ 
suite TOtre voyage. La saison est belle, le temps est 
cfaaud, il £aiut se mettre en route de bonne heure. Si 
▼ouspassez dans telle ou telle ville connue par son 
' devQuementii ma personne, mettez la t^te ^la poi^ 
ticrede votre voiture, saluez tout le monde gracieu-- 
sement , ayez une face ray onnante. Si, au con- 
traire,.vous arrivez a quelqbe cit^. r^calcitrante ^ 
telle que..., cachez-vous soigneusement, passezavec 
rapid! te, sans mot dire, sans rien repondre aux f<^- 
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licitations qu'dii vous adresse ; et s'il y a hors de la 
Title quelqu^endroit logeable, ilfaut vous y r^fugiet' 
sans vous arr^ter dans ses murs. » 

Enfin nous arrivons au terme du voyage ^Theure 
qui nous a iie fix^e; maisne croyez pas que , de son 
cd^teje terrible Napoleon $oit de la m^m6 Exactitude* 
Tout autre sou veri^ii se serait &it un devoir de venir 
attendre son epouse , de voler au-devant d'elle, en- 
fin t de lui montrer cette galanterie , ces prove- 
nances que Pusage du grand monde prescrit tou- 
jonrs quand mdnie le cceur ne les inspire pas. Mais 
celui-ci, qui, h la verity, n'est qu^un parvenu , et le 
montre dans tons ses actes , ne dit jamais le four 
precis de son arrivee , et nous sonimes rOdtiites a 
lious morfondre en Tattendaht , h veiller bi^avant 
dans la nuit, afin d^t^viter le desagfOment d^£tte 
brusquement arracbOes par Icuau sommeil, et trai- 
nees dans son lit en face de toiite sa suite. 

Tel a et^^otre sort^^ Mayence. Vous saurezjpa 
cbire , que quand rimpOratrice voyage seule^ron 
tend toujorurs ui^ lit pour moi dans son appartt-* J 
itient ; la chire princesse aime i parlcr des objets»^ 
des plaisirs *qu>lle a quittOs ; elle me &it liri quel- 
quesromansallemands, quelques gazettes de Vietmc^ 
qui me sont communiquOesfurlivementpatlecoitiH 
jnis de Bassano , dont )e vous ai parlO dans ma der- 
iAkrt lettre ; tout cela la distrait , \A console. Quel- 
quefois nous suivons sur une carte de PEmpire de 
son auguste p^re, les voyages qu^il fait depuis quel* 
que temps. Mais malheur a elle , malheur h moi, si 
Oette carte Otait trouvOe en notre possession ; c^est 
alors que les fureurs de Napoleon s^exerceraientsoif 
nous; etque peut-^treiihoussOpareraitajaihais. 11 
a la plus grapde aversion poiir tout ce qui i^ppelle 
PAutriclie a iach^ princesse : il veutqu*elie soit 
sans cesse pccupOede lui; hon qu^ill^aime, mais 
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c^e^t ton ge Ae de torture qu41 sts plait h ihflig^i^. 

£nfint ma chere, apres avoir ete tenues ensus«- 
pens h Mayence pendant trois grands jours , nous 
sommes reveillees par Ics femmes de Tiinp^ratricev 
<|ui vienaent , a trois heures du matin, lui annoncer 
farriv^ de l*£inpereur , et lui donner Pordre de le 
joindre dana son appartement. La pauvre victime 
aa live » me regarde , serre fiirtivemeat ma main ^ 
pod^ac un long soopir et me quitte. 

ht lendemain ^ eomme Napoleon eiait dej^ partt 
dis$eptbeures du matin, pour inspecter des forti- 
fictions ou des troupes, j^^tais,ayec la chire prin« 
Cea^t, occpuee h lui preparer un dejeiiner 4 la vien«- 
noi^e , ioraque tout-i-coup cet homme effrayant 
entre , et ae jetant #ur lea appr^ta que j^a vais &its , il 
brise 9 renverse , disperse tout , en me jetant lin re- 
l^rd furieux. J Vten^lais , toute tremblante, Pexplo- 
fionquiallait succ^der i ce terrible debut , lorsque 
jele vjaprendre un ton calme , et dire avec assezde 
douceur a ia cbbn^ princesse qui ^tait dans le nidme 
^tatque moi : « Mtdame , quand on est en France, 
il &ut se conformer en tout k nos usages ; vous con*- 
naissea U-des$ua ma yoloiit^ invariable , poilrquoi 
me forcer^ voualarappeler? » Ensqrte, raach^re, 
quenous nous pass4mes de d^jeuneir^^^ jour4Jt. Mais 
cela iut compense par un concert qu'il nous fit don^ 
ner par des musiciens mandes expris de Paris , et 
qu'il ecojuta nonchalamment couche sur une otto- 
mane , et paraissant plong^ dans une profonde t6-» 
verie. Au bout de deux heures, que je trouvai tris- 
longots (car il ni^atait forc^ h rester) , il fit an signe 
pour congedier les musiciens , et allant ioi-ra^me 
termer la porte de Tappartement, il le traversa pen- 
dant un quart-d'heure dans toutes ses dimensions, 
ayant les bras crois^set les yeux fixes sur le parquet* 
ie ae savais ce que presageait ce long silence , lors- 
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qu'erifin il !e rompit, et d'une Voix s#piilcrale'(€et 
homme a, machere, une voix qui ne resseinble ntil- 
lement Ji la voix humaine) il parla i-peu-pres en 
ces texmes : * ' 

« Madame , je croyais rester plosieurs jours^avec 
Vous, et m^ine vous mener & Dresde j^aur rous 
procurer une entrevue avec PEropereur TOtre pere, 
mais cela n'^est plus possible; vousdeyezrenoncei^ ill 
la jouissance que je vous pr^parais, et moiauxiieu- 
reux residtats que j'attendais de cette cntreTue. 

» Votre p^re ne veut pas me voir, je ne puisal- 
ler a Prague , il refuse de venir a Dresde. Que craint- 
il ? Que je I'arr^te? non, cela ne convient pas.4 ines 
inter^ts, et je ne fais, moi, rien d'inutilc. Votre 
Maison a acquis de Tascendant par mes malheujrs; 
j'ai ^t^ oblige de lui Satire des concessions ; ellesont 
peu coute a mon cceur, car j^ai toujours aim^la 
maison d^Autriche , mais elle ne m'a pas paj^ de 
retour. Elle me tient depuis plusieurs mois. dans 
un etat de vasselage qui blesse ma fiert^ et gSne 
toutes mes grandes combinaisons politiques et mi-> 
litaires. 

» «rai voulu partager PEurope avec elle, ajontcr 
ki sa grandeur , a sa force , k ses territoires rje ne 
lui demandais que de m'aider^ aneantirla Prusse, 
qui ne doit plus exister comme puissance , depuis 
que j*ai denonc^ contr'elle un anathSme irrevoca- 
ble , et h, repousser les Russes dans leurs &pres 
climats. Elle a tout refuse ; elle a prefere se rendre 
Varbitre de nos demotes, plut6t que de lesterminer 
d'une mlani^re franche , yigoureuse, honorable, en 
s^unissant & moi. 

» Ai-je balance , moi, lorsque j*ai donn^ i votre 
Maison une grande preuve de confiance et de defe- 
rence ^ en vous mettant^ la t^te de mon empire ? 
Toute r Europe en a ete etonn^e , on a mSme pre- 
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tendu voir dans cct acte de haute politique une con- 
cession incompatible avec ma dignity, et contraire 
k I'inflexibilite de mon caract^re. J'ai meprise toute^^ 
ces conjectures , et yoos avez joui, depuis mon de- 
part, d'une autorit^ sans partage.. Yoila ceauef ai 
hiU Comment a-t-on reconnules offres de ma bonne 
Yolont6 et les sacrifices de mon aniti^? 

» Onm^a oppos^ une politique tortueuse, oa 
m*a fiut des demandes deraisonnables , et sans la 
conrageuse resistance de quelques hommes d'etat 
qui, dans votre cabinet, soutiennentles vraisprin- 
cipes europ^ens , et ^qient dans mon existence et 
ma gloir'e la ^toire et Pexistence de votre faihille , 
fen serais auiourd^hui r^duit k me battre contre 
mon beau-pere , et ^ la cruelle n^cessit^ de vous 
r^jpudier^ poiir ceder ^ Hndignation de mes peu- 
ples.Nos manages, vous le savez, Madame , sont 
tons determines par la politique, et qiiand les \ues 
qui leB ont conseiUds cnangent^ ou ' cessent d'exis« 
terVhous en deyonsla dissolution k Piriter^t de 
I*etat et au bonheur de nos peuples. Je ne vous 
aimepas, Madame, et mialgre celaje vousaitraitee 
conmie une Spouse bien aimee« Yous devez au 
moios me savoir gr^ de ces ^gards , d^autant plus 
lonables quUls n^etaient pas dict^s par le coeur. 
Mais f aime les proc^d^s , moi , toute ma conduite- 
le prouTC. 

» Je ne sais pas si nous nous reverrons, soit que 
la fatalite'me prepare une fin prematuree, soit qu'il 
me conyienne de vous renvoyer k votre famiUe ; 
mais*avant de vous quitter, je vousdemande , pour 
prix de ce que J'ai fiait pour vous , d'ecrire iPEm- 
pereur votre pire la lettre que je vais vous dieter ; 
e'est une dernj^re tentative que je &is sur son coeur^ 
et qui empSchera prob&lement une rupture entree 
nos deux maisons. » 
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Apris avoir prononce d*un ton solennel ce ^is-' 
toiirs d^tdemment prepaid, il reprit .sa postare des 
bra.^ croia^A, et fiiant des regards sombres sor la 
princesse, il atlendit pendant quelques minutes sa 
rej){m$e. Celle-ci , plus morte qne rive , ba^batia 
qu>He ne pouyaii ccrire ce qu'elle ne connaissait 
pas; que d^aiHMirs )a proposition ^tait feitesi brqs^ 
quemeht , qu^tl loi iallait de la r^fletion pour sa- 
toir si cll6 ne blessait pas ses devoirs enrers son 
pire. 

« Je le savais bien^ » reprit^apol^on avec amer^ 
tume, et d'une voix tris-elevde, « que tous con- 
aerviez un cceur tout autrichien, et que ce que voua 
Ippelez vos devoirs ehvers votre pere , Pemporte- 
raii toujours sur ceux , plus sacres , qui vous lient 
h votre epoux et h la France. J'avais prevu votre 
resistance , vos hesitations , et, voyez , j avais pris 
d^avance les moyens de me passer de votre consen-* 
tement. d A ces mots il tira ^e sa pocbe , ou il met 
son vilain tabac d^Espagne ^ un papier qu^il m^in-*, 
vita h examiner. 

Jngez quelle futma surprise, Icrsqueje visPiferi^ 
ture de la chere princesse parfaitement imitee , au 
point qu*il m'^chappa im criqui fit sonrire Na- 
poleon. . 

» Eh bien! petite , » me dit-il , « ne penses-ta 
pas que nous pouvons nous passer du consente* 
ment de ta ch^re princesse? » 

Je ne tepondis rien'; maia » ma ch^re, quel vilaitt 
metier pour un Empereur que celui d^un fausaaire^ 
et sur-tout d^une maniire si effiront^e! II nouslaiss% 
ensuite , en nous disant d'un ton moqueur : k Je 
laisse les deux amies en liberty de tenir conseil ; 
elles yerroht que Tobeissance ast indispensable. » 
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Voici cctte fcttre hypocrite : 

tt'Mon auguste et bien-aim^ pire , 

» J^ai rkinrprimable satisSaction d^^tre r^anie 
» dtpais qntflques heures it man ^poox bien-aime 
» rEmpenelir Napoleon , qui ajoutt i toiites lea 
» fiiveors dont it me comble sans cease , celle de 
» me permeitre dVcrire a Y. M. L*Enlpereiira tout 
» dit pour mon bonheur ; f ose vous aqpplier de 
» 6ire^[uelque <(hose pour ie sien,enr^serrant eiK 
> core )es Hens qui PnnissentiY. M. par uneaUiance 
» qui Pajderait k au^antir tos communs ennemis* 
» L'Empereur ne verra pas cette lettre; ainsisa 
» Tolont^ n'influe nuliement sur ce vceu de mon 
» coeur. Je supplie Votre Majesty de considerer 
y> qu^il est en son pou\t>ir de rendre la paix au 
» monde , et que mon auguste epoux n'a d^autre 
» but , en lui demandant son appui , qu^ d^arrSter 
» les flots de sang qui , depuis vingt ann^es , inon- 
» dent TEurope. Sire , je vousdemande cette grSice 
» au nom de cette France qui ma adoptee , et oil 
» f ai re^u tarit de temoignages d'affection et de 
» devoiiment, en consideration de mon auguste 
» ^poux. Ah ! sire I si vous voyiez comme il est 
s> aime de ses sujets ! avec quelle unanimity , quel 
» empressement ils Tont aide h, r^parer les desas^ 
» tres de la campagne de Russie, et h venger Thon- 
9 neur de son trdne , V. M. conce^rait combien 
» il estdangereuxd*irriter unsouverain qui dispose 
» d'uhe population si nombreuse , si brave et si 
» si d^vou^e ! Je supplie V. M. d'excuser ma de- 
» marche , etc. , etc. » 

Enfin , ma chere , il ne manquait plus que la 
signature h cette lettre , et nous Pavons constam- 
ment refusee pendant trois jours , au milieu des 



menaces , des trepignemens ^ des grincemens de 
dents du phis redoutable des hommes. 

Mais coipme le courage d^une femme D>st pas h 
I'epreuye du tenips , et que nous craignions que le 
terrible empereur, qui aTaitlout-i*coup change de 
ton, ne medit&t contre «ous quelqueacte dc bar- 
baric oude trahison, et que peut-Stre il ne nous fit 
noyer en nous renvoyant en bateau h Cologne, nous 
avons ced^ et signe , au milieu des larmes , et voili, 
ma ch^re , ce que ce fourbe infSkme a £ait ensuite 
appeler dans ses journaux des larmes de regret que 
son depart arrachait ^ Tlmp^ratrice. Ah ! que ne 
sommes-rnous a Vienne ! Adieu , adieu. 
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N.* XLVr. 
Instructions urites de Buonaparte ^ Caulaincourt. 



^ Dans trois jours !e sort dc la campagne sera de- 
cide : je tiens en echec i avec 45,ooo hommes , 
Scfawartzenberg , qui aura F attention dene pas lea 
attaquer , parce que pour le moment II n'arieni en 
craindre; je me porte sur Blucher, qui, je Tespfere, . 
n*aura pas encore fait sa jonction avec les cqrps qui 
Tieiment du Nord ; je disperse son armee , ou la 
prends, pour revenir ensuite feire main-basse sur 
les Aiitrichiens , qui, pendant mes manoeuvres , 
n^auront pas fait un seul mouvement decisif. Je 
ne me dissimule pas la grandeur de la crise oik je 
suis ; mais je compte encore plus sur les fautes de 
. mes ennemis , sur leur disunion , que sur ma for- 
tune et sur mes calculs. 

Depuis Tesp^ce de retraite a laquelle j'avais forc^ 
les Russes et les Prussiens ,. et les misires locales 
qu^elleacaus^es aux habitans, je rdussirai plusais^- 
ment h persuader ^ la France que les proclamations 
des allies n^^taient que des pieges, leur moderation 

•masque trompeur, et qu'elle va 5tre victime des 
ri^sailles les plus horribles et les plus ^tendues. 
Iiquespillages,quelques meurtres,quelques viols 
commis par des bandes errantes de Cosaques,seront 
Tepouvantail ss^lutaire que je vais employ er pour de- 
terminer h la resistance une population dont mes 
ennemis n^ont pas su employer les m^contentemens. 
Le point d'appui lui manque, et quelque haine que 
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}e lui inspire, comme je lui en offre im , c*est 2i moi 
qu'elle s*attachera,parce qu^on prefere un mal qn^on 
connnait a uu autre dont on ne peut calculer les 
suites , et qui semble menacer tous les inter^ts , 
toutes les sensations et toutes le%affections de 
Tejcistence physique et morale. 

Puisque PEurope parait vouloir me conserver, 
comment pourrait-il eDlrer<l^s la t6te des Fran- 
^ais de me detruire contre le vceude I'Europe ?.Si» 
tout en poursuivant les hostilit^s , on traite avec 
moi , c*est h eux qu^on fait la guerre , et non k moi 
personnellcment ; ce q«ii est realiscr riiiYerse des 
declarations qu^on leur a adress^es. Je sais que ; 
dans qoelques Tilles, de ces hommes fougueux ef 
imprcToyaiis que toute Thistoire de la revolution 
n*a pas cprriges de ^e d^vouer pour des partis quf 
ensuite les abandonnent ou \es sacrifient , out crii * 
pouyoirimpunementscprononcer contre moi. Vou» -, 
pensez bien, Caulaincourt , que leur punition iW^ J 
couragera h jamais ceux qui seraient tenths de letf 
imiter , et que cetle circonstance me donnera le^ 
moyens de porter les derniers coups au seul parti 
que je craigne , aux seuls souverains qui luttaienl? 
sans cesse contre l^etablissement de ma dynastie* 
Admirez, Caulaincourt , les effets de ma destinde » 
qui tourne ainsi en ma fiaveur les dv^nemcns et let 
tentatives qui semblaient rendre ma ruine iniri^ 
table , et jugez s^il ue faut pas pluidt s^attacher kUl 
fortune qu*a la justice, k Pusurpation qu'i la h"*^ 
timitd. La sauve-garde qu^un autre mpnarque ol 
rait pu trourer dans ses verlus , je Tai trouvde S 
ce que le vulgaire appelle des lorfaits, et jepatYicn* 
a m'affermir par les efforts m^mes qu^on a provo- 
quds pour m^andantir. 

Et la paix ! ah ! c'estli le but de toutes mcs pcn-» 
sees et dc loos mcs vtsuxi Mais je ne dois pas pai* 
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nitre en recevoir passivemcnt les conditions. Ce- 
pendant, comine c)le n'est utile qu'ii moi seiil, et 
qu'elle me remet.sinoiidanslainemr vliivation, du 
motns dhas iine sitiialioii ;>liis an'ermie qu'aupar^- 
vant, il faut que je I'aie i lout prix ; et ici, Vicence, il 
est^propo.squeje vous expose les a vantages qti'elle 
me pqucure, et ceux dont elle prive mes ennemis 
naturels , quinesontautres que tousles sou verains. 
Ou Toil veut faire la paix avcc moi, et alors on 
me force it profiler des lemons de Texpeiience et 
a proceder plus surement a I'exccution de mes 
vasles plaus , en les soumeltant a des gradations 
mieiix calculecs, ou bien on iraite avec moi avec 
rinlentioa de nc point conclure dc Iraite, el alors 
je dois dire que mes ennemis m'ont donnc , par ce 
I stratagome impolitique, les moyens dc maintenirla 
ktranquillite enFrance, ctderccruterlesarmecsavec 
inellesjeleurrcsiste. Ainsi, sous ces deux points 
'uc , tout est encore ^ mon avanlagc , et c'est 
^es ennemis sculs que je dois les cxpediens qui 
ouliennent. Tandis qu'on protege ainsi mon 
ktence , malgre mes I'autcs et mes attentats , je 
^rc aux souverains combien je les respccte peu 
^ant fusilier des horamcs chez tcsqiiels la 
e de leurs armccs , et peut-etre les encoura- 
gu'il ont reeus d'eux, ont reveille des sen- 
vorables a I'ancienne dynastic. C'est ainsi 
ude mes perils, ctlorsque chacunallend 
f le moment de ma chute , je fais re- 
Koreilles de mes ennemis la loudre qui 
lurs partisans, et qui va bientdt les at- 
Bindre elc-mdraes. Cette perseverance dans des 
pntrc Icsquelles les pelits esprils et les 
Ks jfttent les haut cris , a plosieurs fois 
1 existence, etrelevera ma fortune. Les 
houii..i,s s'etonncnt de cette iuflexibilile feroge 
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qiu^aucun.ev^nement ne deconcerte, qu^aucun re- 
vers, nUntimide , mais ils finisscnt toujours pai^' 
admirer ce qui les etonne , e t par attribuer a V energie 
'du caract^re ce qu'ils ont d'abord regard^ comme' 
reffenrescence des passionsles plus coupablcs, Aussi 
long-temps, Caulaincourt , queces tentatives har- 
dies , qui sont autant le fruit de mes calculs ^e de 
mon temperament atrabilaire et vindicatif , n^exci- 
teront pas r indignation des souverains de TEurope^ 
aussi long-temps qu^elles ne seront pas ddnoncees 
ouyertement comme appelant sur moi la vengeancer 
deDieu et des hommes, aussi long-temps qu'eh 
craignant de mettre ma t^te h, prix , on ne voudra 
pas faire retomber sur elle le sang que j^ai \erse ,' 
soyez certain , Caulaincourt , que f inspire encore 
une grande terreur h, ceux qui ont lesmoyens de me 
punir i et que fai. encore une grande puissance sur 
des imaginations accoutumees h etre ^pouvantees 
de ma fortune et de mes attentats. Ah ! si je recouvre 
rintegrit^ de ma |>uissance , si je suis encore une 
fois a£Fermi sur le trdne par des succ^s qui emp^- 
chent que les peuples ne voient en moi un homme 
tol^re par la politique des souverains , ou relev^ par 
leur commiseration ; si jamais je suis encore arme 
dela redou table cp^e de la vengeance , ah ! Yicence, 
ayec quel plaisir je ch^tierai les miserables qui ont 
ose se prononcer contre moi! Je commencerai par 
les traitres, je finirai par les indifferens. Je ne serai 
jamais maitre de la France que quand j^aurai de-* 
truit toute la generation qui a vu 1 eclat de I'ancienne 
dynastie, eties premiers efforts que j'ai faits pour 
Clever la mienne ; qui a vu mon obscure origine, 
r education que j^ai recue de la charite des Bour- 
bons , et chez .iaquelle ces souvenirs se mllentavec 
un respect, un amour inn^s dans le coeur des]fran<* 
^ais qui ont ^te contemporains desderniersmomens 
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de Pancienne monarchie* Et comment ne ddsire- 
rais-je pas la paix, qui doit me procurer cette jouis- 
sance k laquelle depuis long-temps j^aspire, qui doit 
me donner les mojens de completer sur les Fran- 
(ais Popdration douloureuse de leur regeneration , 
^t ensuite d'y assuj^tir. TEurope enti^re ! 
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N^ XLVIL 

Lettre icrite de Leipzick par le Comte ,' GS^ 

n^ral de dis^ision , au Marichal Due de, , a 

Dresde. 



Deux grands eveneinens yinon cher et ancien ca- 
inarade,marquentlerenouvellementdecetteguerre; 
I'un est le parti qu^a pris le general Bernadotte , 
maintenant prince deSu^de, contrerEmpereur^et 
Tautre est Parriv^e du general Moreau au quartier- 
g^neral des allies , probablement avec Tintention d'y 
prendre un command ement. L^hostilit^ du prince 
de Suede n'a point ete mentionnee dans nos jour- 
naux ; mais la d-marche du general Moreau vient 
de ritre dans nos ordres du jour d^une mani^re qui 
est aussi injuste qu^insultante. 

Napoleon ne pent parler du nouvel eimemi quMl 
s^est attir^ dans le Nord , que lorsquUl fburra an- 
noncer quUl Pa battu , afin d'afFaiblir dans I'esprit 
public ^impression que doit produire la defection 
d^un prince n^ fran9ais , et d^ un pays qui fut presque 
toujours Tallin de la France , mais qui n^a pas voulu 
supporter Tinsolence du joug que notre £mpereur 
Youlait lui imposer. 

Je ne suis pas etonne de la determination du 
prince royal de Suede , car s'il eut cede a Tin- 
fluence sous laquelle on voulait I'assujetir, il eut 
^te mille foisplusesclave que lorsquUletait general 
frangais , et TEurope n^aurait vu en lui qu^un de ces 
princes qui , pour conserver Texterieur de la sou- 
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verainetev desbonorent la dignite royale et trt<» 
hissent leurs sujets. Avecun esprit chevaleresque, 
uneamc elevee, uji coeur eliaud mais pur, le Prioce 
Royal de Su^de devait 6tre aussi fidele aux devoir^ 
dunaut rang auquel il est parvenu, quUlTavait 4iik 
ceuxdes diverses situations ou il s'etait trouvf 4^^ 
P^isla revolution francaise. Tout uiilitaire fran^ais 
qui respecle les lois de Vhonneur doit done ne vpir 
dans le parti adopts par ce prince que cequ^aurait 
fait tout homme magnanime appelc aux inlni^$ 
honneurs et soumis aux m^mes obligations que Imi- 
Mais que penserde Napoleon, qui, par son insoleute 
vanit^y sa petulante politique et son fougu^uK des^ 
potisme , a mis ce prince dans i^alternative on 4$ 
bristfr les liens qui Tattachent a la Suede , ou de se 
declarer co^tre le gouvernement quUl servait ily^ 
quelqaes aniiees? Pense-t-il que nous nous battron^ 
avec la meme ardegr contre un de nos ancient 
camarades dont la loyaute nous est conau« , que 
contre des generaux ennemis ou etrartgers? Nesa-^* 
T(Uis-nouspasquecelui-ci ne peutavoipaucun sea** 
tiipent hostile contre la France , aucune vue 4^ 
^agrandir a ses depens, et quUl est entraind daa$ 
cette gverraparles pretentions insensees, les pro* 
positions insuUantes d'un homme qui veutreduia*e 
tous les souverains h lui ^tre plus spuoiis , plu4^ 
d^you^s que les prefets dqs departemens de Ja 
France ? Mais je ne crois pas que j^aie besoifl 4a 
plaider pres de vous en faveur d'un ancicn com- 
pagnon d'armes ; je viens seulement deplorer avec 
TOus les circonstances facheuscs qui nous abligent k 
nous battre contre lui. 

, Quant au general Moreau , que I'on appeUe de- 

daigneusement , dans nos ordres du jour , tecQiU 

Moreau, j'avouequeson nom seulmefait tres^aillir^ 

parce qu'il me rappelle le htros ^ le patriote , un 

A IL lo 
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grand homme faussement accuse et llLchemenf 
prpscrit, qui ne peut que vouloir le bonheur de 
fa^ranceva la' gloire delaquelle il a tantcontribue, 
-et dont il iaurait h jamais assure le repos sUl eut eu 
plus d^ambition ou moins de defiance de ses 
^moyjeiis. 

Dira-t-on qu'il estarme contre son pays ou qu'il 
trabit sa patrie? Mais y a-t-il une patrie ou il rfy a 
ni lois qui garantissent la liberie publique , ni 
barrieres qui la protegent ? oii un despotisme sans 
freinacontinu^sans motif une dictature qui n^ava^it 
d^abord ^i6 toleree que dans la yuq de terminer nos 
discordes politiques et de nous remeitre au rajog 
des nations civilis^es ? « ^ 

Lorsque Tanarchie de^olait notre pays^ lorsqpe 
Taffreux Robespierre et ses agensd^truisaient notre 
population , dira-t-on que le militaire qui aurait 
renise de servir ces bourreaux, ou tente d^echapper 
h leur rage en cherchant un asile ou du service sur 
une terre etrang^re, aurait du ^tre d^signe comme 
un traitre I^Non , et si Pon ne vit pas alors une d6^ 
sertion presque generale parmi les gen^raux et les 
officiersde Tarmee francaise, c^est qu41s craignirent 
d^Stre repousses par ceux dont ils serai^nt venus 
embrasser la cause. Aujourd^hui , il n^y a plus de 
France : la France , confondue avec des peuples 
subjugu^Sy a perdu le titre de patrie et les droits de 
la victbire. Si le despote qui veutlui ravir jqsquau 
nom q'u^elle portc , la distingue encore des autfes^ 
nations qu'il opprime, c'est pour lui demander de 
plus grands sacrifices'qu^^ elles , c^est pour lui ar- 
racber sans pilie tous ses jeunes rejetons , parce 
quails sont pins propres aux combats, parce qu^il^ 
ODt une valeur plus precoce que les generations 
naissantes des autres pays. 
^ Je soutiens que nous soxnmes arriy^s k une ^poque 



oiinous ne devoris ni loyauteii celui que nous ser- 
Tons , ni reconnaissance h celui de qui nous tenons 
DOS grades et nos litres ; ounous serious coupables 
si, Toyant des chances d'arracher notre paysaTaf- 
fireuse tyrarinie quil'opprime, si voyant Teten^art 
de la resistance entoure d'une force respectable, 
nous n*all\ons pas tons nous y n^unir, pour mon- 
treri PEurope que nou^ etionsdignes de servir yne 
meilleure cause que celle pour laquelle nous com- 
battons depuis tant d^annees, et qu^l ne nous man- 
qOait, pour nous determiner a la quitter, qu^iin chef 
qui eijkt notre confiance etqui nous garantit que c^est 
pour affranchir notre patrie ct non pour livrer son 
territoire aux puissances etrang^res, que nous irons 
nous reunir ^ lui. Lorsque noot nous battions.pour 
la defense de nos frontieres menacees.ou envahies ^ 
nous avions des motifs de devouement qui , d^ns 
tousles si^cles, danstous les pays, ont ehnojblila 
resistance. Mais qui nous menacait , quand nqus 
avons envahi la Russie? qui nous a menaces depuis 
cet affreux Episode de notre histoire militaire ? 0n 
voiilait nous renfermcr dans des limites que nqus 
n^ avons jamais impundment franchies , au - d^.l^ 
desquelles nous n^ avons trouve que des triom{]Jies 
d^sastreux ou des re vers irreparables. 

* Napoleon pouvait ren^re la paix.au moQde.et 
nous faire jouir de ce repos , de cette aisance , de 
ces honneurs que depuis si long - temps il jious 
montre dans une perspective decevante , comma 
la recompense de nos fatigues. et de nos. services. 
S41 aifiit^voulu adoucir. cet inflexible orgueil-arU- 
quel il nous sacrifieimpitoyablement depuis silong- 
temps, s^il avail eu quclque. sentiment de pitie pour 
cette belle France qu'il epui^e d^hommes eld'argent 
depuis qu'illagouverne;sUl avail eu quelqu'amiti^ 
pour ses compagnuns d'armes, dont chaque.anneQ 
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Toitmoissonner un si grand nombre, il aurait pron 
lite de la mediation de T Autrichepour ceder qudque 
chose de ses pretentions, sans qu41 en cout&t rien a 
sa vanite , et sans compromettre son pouvoir. Mais 
tion,insensible a^x soufirances de notre pays^^notre 
lassitude, aux nouveaux perils dans lesqiiels il nous 
entraine , il s^est jete comme un tigre furieux dans 
la carri^re des combats , et aujourd^hui nous nous 
battons non pour la gloire de la France » non pour 
prot^ger notre tcrritoire, maispourconserverdes 
forteresses quine peuvent entrer dans notre syst^me 
de defense militaire , et des villes dont Pindepen-* 
dance contribuait h la prosperite du commerce de 
toute r Europe , et par consequent a la ndtre. 

U ne yeut renonC%r a aucune des conqu^tes qu^il 
a faites , ni i aucune de celles qu'ii a projetees^ 
quoique ses moyens militaires aient eviflemment 
diminue, et que ceux des puissances qu^il menace 
soient considerablement augmentes. U veut encore 
subjuguer T Europe , apris avoir donne Teveil aux 
souverains qui la gouvernent/et lesayoir forces A iui 
opposer des armies aussi gigantesques que celles 
avec lesquelles il envahissait, il y a quelque temps » 
leuvsetats. line veut pasToirque sa fortune decline^ 
que son etoile pAlit, que sa situation est en raisoa 
inverse de celle oh. ilsetfouvaitautrefois; qu^alors 
un revers important forcait les puissances Ji rece.-* 
voir ies conditions de la paix, et qu^aujourd^hui 
c^est Iui qu^unc seule bataille perdue pent reduire 
au dernier degre de la faiblesse et de Thumiliation. 

Est-il etonnant qu'en le voyant ainsi (olttir ^sa 
ruine et preparer avec tani d'insouciance celle de 
notre malhem*eux pays, les militaires qui Pont senri 
le plus fidilement commencent h. dourer de la sin-t 
cerite de son attachement pour eux etde retendue 
de leors devoirs enverslui ; etmiSme que, didgeant 
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tears regards vers Tavenir, ilstrouventplus de gloir^ 
sous ]es drapeaux d'un autre general^ et plus de ser 
curit^ dans le r^tablissement de la dynastie qu*il a 
Toulu reraplacer par la sienne ? 

C^est dans ces circonstaaces si decisivespourles 
destinies de la. France, et qui peuvent a jamais 
retablir son ind^pendance et son repos, que pa- 
rait tout-^-coup dans les rangs des allies , ennemis 
de Buonaparte et non pas ennemis de la France , 
Qnisconirerarabit]ondecedesposte,niaisnonpour 
Tesclavage de notre patrie , qn general exile depui9 
huit ann^es du pays qu^il a servi avec autant de 
gloire que de fidelite , et condamne k finir ses jour^ 
au-del^ desmersy an milieu d^une nation turbulente 
et des orgies de la deraocratie. 

Yictime de la jalousie que ses ^minens services 
et sa reputation si brillante et siintacte out €u||||4o 
dans un coeur ennemi de toutes les gloires qfjfbnt 
pr^ced^ la sienne, et des vertus qu'iln'a jamais posr 
sedees V ce grand homme s'est meme laiss^ oubli^r 
de ses nombreuxamis^tant qu'il a vu unc probabilite 
de securite pour la France dans les triomphesde son 
chef actuel. Mais apr^s I'horrible catastrophe de 
Russie, apres cette tentative forcene^ dans laquelle 
-taiit de nos compagnons d'armes out ete sacrifies 
par la plus aveugleopiniitrete etla plus inexcusably 
Ignorance , que devaitfaire ce patriote distingue, 
ce general qui , dans d^autres temps , sacrifia son 
amour-propre et ses ressentimens pour sauverune 
arm^e fran^aise ? Fallait-il qu^il se contentit de 
deplorer en silence les infortunes de son pays et la 
deplorable fin de tant de braves? Fallait-il qu^il vit 
tranquillement tomber en lambeaux cette belle 
France , objet de ses voeux et de ses regrets, et 
<ju'il se fermat pour jamais la perspective de la re- 
voir un jour sous Tinfluence d'un gouvernement 
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ripdraleur ct tulelaire ? Nbn , son inaction dans 
une crise aussi menacante , eut ete une trahison, 
et ilnes' est jamais montrc plus grand que lorsque, 
bravant les preventions des esprits faibles ou se- 
duit^ , les calomnies de son odieux persecuteor « 
la declamation des ecrivains soudoyes , il est renu 
d'un cote offrir aux puissances alliees sa coopera- . 
lion' eoiitrc le tyran de la France, el aux Fran^ais 
line garantie que ce n^est pas ^ eux , mais a rambi- 
tion'de leur chef , que les souverainsde TEurope 
font^la guerre, . . 

Dir;^-t-on que Ici general qui, aprfes avoir com- 
mande en chef, se vangea noblement de Tinaction 
a lac^uellcle. condamnait un gouvernement imb^- 
cille , en allarit servir comme volontaire a nofirc 
urmee'd' Italic, puisse jamais sacrifier ses devoirs 
eiMite la patrie a des vues criminelles ou ^. des 
red|pitimens particuliers ? II egala alors la'grandeuF 
d^ime de Camille , et ce qu^il fait aujourd'hui n^est 
qu^une consequence du devouement, de Tabnega-* 
tion qu'il montra dans ces temps critiques. 

On ne lui reprochera pas, dans cette demarche 
courageuse , de rechercher un rang, deshonneurs , 
des richesses , de disputer au tyran son autorite 
pour devenir tyran a son tour. II etait tranquiUe 
au sein des jouissances domestiques , lorsqiie tout* 
a-coup il se vit traine dans les prisons comme un 
malfdteur , et cite devant les tribunaux comme un 
traitre.' Avec quel acharnement ne fut-il pas alors 
pbur^uivi par la rage de Buonaparte ! Et existerait- 
il encore, si celui -ci avait trouve des juges plus com- 
plaisans ou des Scides plus d^voues ? Moreau re- 
lusa le role qui depuis a ^t^ offert a celui qui Ta 
pros'crit.ll craignit les seductions du pouvoir, la 
laresponsabilitC'immehse du rang supreme ;il con- 
sulta son coeur , il ne se sentit pasie courage d'etre ' 
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severe ; il consulta ses forces , il ne se crut pas 
en etat de gouverner son pays. Ge n^est done pas 
aujourd^hui , apres avoir tu tons les ^garemens de 
ceiui qui n^eut pas les m^yoiesscrupules, apres aypir 
Yu dans quel abime de maux la France a et^ plong^e 

{larP usurpation de Buonaparte, que le genereux 91 
e d^sint^resse Moreau aura la pretention de la li- 
vrer a de nouvelles discordes , en yr^tablissant ua 
pouvoir equivoque, indetermind, oppos^ aux vc^ux 
de la nation, ennemi de Pexistence des autres ^tats^j 
qui vacille s*il est mod^r^ , et qui devient- tyrannic 
que sil veut ^tre ferme, 

Nos illusions sont finies , mon cher camarade ;| 
ce ii'est pas dans nos rangs que nous devons cher- 
cher un maitre , et esp^rons que rhommequi au-* 
jourd^hui apparait en Europe comme un tutelaire 
et un r^parateur , nous appellera bientdt sous I'e- 
tendartdes lys , et pr^sentera h la France , comme 
le,seuLmoyen de terminer les horreurs de^sa lon-« 
gue servitude , la restauration d^une famille qui fit 
si long-temps sa gloire et son bonheur. 
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N^ XL^¥in. 



RdppoH du due de Booigo^ intercepte par hs 
dOsaques en tivant de Leipsick. 



Pltjsieurs causes Cdrrtribiient ^ rendre la situ^r 
tiofi de la rapit^le gTas alarmante qu'a aucune des 
autres epoques de votre rfcgtte , et je croi&qu^l n'y 
d que la presence de V. m. qui puisse arr^JLer les* 
progr^s d*on tnal qui peut det^nlr bien menaoant^ 
i^^il tf^dt promptemerrt dtotiffi^par unemain vigour 
reft^e, el ;e ne connnais que la v6tf e, sire, alaquelle 
eettci tftche soil facife. Les agens de la flolice sonf 
sur les denlwS; ils se montrent parfout; ils se mul- 
tiplient pour decouvrir les complots qui se tra- 
rament.V. M.n'a pasde plus iideles agens, et ce- 
pendant ce sont les plus mal payes ; ce qui prouve 
que ce n'est que par devoument et par amour 
qu'ils servent V. M. 

Ce qui menace plus directement le gouverne- 
meut de Voire Majeste, c'est Tamalgame qui se 
fait progressivement de tous les partis qpe la re- 
volution avait enfantes. Une attraction que je ne 
puis definir les entraine les uns vers les autres , et . 
les unit par des operations similaires. 11 semble 
que la haine qu*ils portent a Votre Majeste soit 
le motif principal qui les rapproche , et c'est 12i 
ce qui me cause les plus vives inquietudes, Les 
ex -jacobins sont les plus actifs ^ propager les 
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bruits qui repri^Mntent V. M. enTironn^e des 
plusf grands perils , et n^ayant plus de ressources 
^IqtHf Ae se jeler dans PElbe, ptmr ^iter de torn* 
ber dmis les mains des nombreax ennemis qui la 
(5er(ient. . 

Sire I il nous fant quelque coup dMclat pour 
dissiper ks nuages qui s^aceumurent sor notro 
borizon. II existait, lors de la campagnede Russie, 
parmi leshommes interess^s 4 votre conservation^ 
un sentiment non d'attacbement pourVotr^ Majeste^ 
mais de crainte surles suites probables de sa mort, 
qui a beaucoup contribud alors h maintenir la 
tranc|oittH^ publiqu^ et i ftiEer Fopinion dans de 
$9ge4 limites. Les hommes )es plus considerable^ 
ie I'etsli parlaient anx indifii^cfns , dux mecontens. 
fistemr tepr^sentaient les horreurs d'une inrasion, 
leS' r^r^sailles terribles qui seraient ererc^es sur 
tivus Ms Francis sans distinction. Its convenaient 
qu^.vous ^iez untyran; «Mais , disaient-ils, quel 
est rhomme qui tot on tard ne c^de pas h la voix 
de Fbumamt^, on du moins h celle de son int^r^t ? 
Napoleon perdra son ambition avec les moycns de 
k sMisfaire; il dirigera vers les ameliorations in- 
feri^ure^ cett« aetiVite qui Peutrainait dans des 
enfreprises lointaines ; ne pauvant plus ^tre un 
conqu^rant impetueux, il se jetera tout-k-coup 
dans un de ces extremes qui marquent son carac- 
tjl^re, et il mettra autant d^importance k encourager 
les arts et la paix, h la maintenir en France et en 
Europe , que jusqu*ici il av^it employ^ d'activite 
pour accumul^r autour de lui d^mmenies mojens 
militaires. 

>» Si son heureuse ^tpile le ramirne parmi nous 
(etcroyons qu^elle ne Tabandonnera pas dans une 
crise aussi decisive ) , vous le verrez renoncer die 
lui-m4me itoutes ses conquStesavantquerennemi 
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ne les menace ou qu'il soil en mesure ide le fofcer 
de les rendre, II est trop habile pour ne pas executer 
lui-m^me brusquement toutes les conditions ^queilb 
par la suite on pourrait lui imposer « pour ne pas. 
£iire d'avance des sacrifices plus grands peut-Stre 
que ceux que ses ennemis attendent, afiii de ne pas 
paraitre ensuite les accorder k la frajeur.'^ 

Ces raisons si convaincantes , ces esperances si 
probables calmaient les esprits , et s41s eprbu- 
Taient de' Tinquidtude , c^etait pour le retour de 
Votre Majesty. 

Enfin V. M. repamt subitement h " Paris , ct 
malgr^ Tetat d^solement , je dirais presque de ini« 
s^re dans laquelle on la irit en ce moment/ oa 
ne songea ni h profiter de ses malheurs pour loi 
laire sentir ses fautes , ni h s'autoriser de ses reyers 
poor lui refuser Tobeissance. Cette disposition , 
bien extraordinaire dans un peuple qui semble si 
impatient sous le sceptre de Votre Majestd, .fit 
voir le plaisir avec lequel ceux qui sont int^ressds 
h votre existence vous revoyaient h la t^te du goo* 
vernement, et Tespoir que tout le mohde con^ut 
qu^enfin Votre Majesty , songeant Sj^rieusement.'4 
la paix , fermerait les plaies profondes que la- 
dejrniere campagne avait &ites k la France. Ptour- 
quoi ces conjectures ont-ell^s ^te trompees? c'est 
ce que je n'entreprendrai pas derechercher, tf avant 
pas la pretention de juger ni m^me de p^netrer 
les hautes conceptions de Votre Majeste. Mais 
depuis qn^^n a vu que par des efforts qui out 
epuise les derni^res ressources de TEtat, V. ML 
voulait non-seulement retablir sa gloire militaire 
dans son ancienne splendeur^ mais mSme r^alisfsr 
tous les . projets d'agrandissement qrfelle avait 
con^us dans Tiyresse de la yictoire ,^ yos anciens 
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parl^isans , intimid^s pour jeux-m^mes des suites* de 
Totre ^udace , disent^Iiauteineat : ' ' ' 

« ,Que depuis treisfe ans que vous avez promis la 
paix k la Frtmce, vous Tavez chaque ann^e engagee 
dans une guerre nouvelle , provoqude non par les 
menaces desautres puissances, mais pour satisfaife 
celte soif die sang et de gloire dont vous 6tes sans 
cesse tourment^ ; ^ ' 

r m Qii^aucuTte de vos victoires rfa produit pour la 
France de r^sultats heureux ; qu^au contraire, voua 
Tous en.^tes CQntinuellement autoris^ pour aug- 
menter son esclavage et ^tendre ses sacrifices; 

» Que' vous avez insulte les puissances encore 
plus.dansla paix que dans la guerre, afin de leur 
liismrer une animosity qui leur fasse preferer un 
'8]rst<^nie. hostile Si des vues pacifiques, parce que, 
nioas croy^nt des talens etdes ressourccs militaires 
sapliieurs aux^ leurs , vous vous attendez k les 
Bobjuguer en dernier r^sultat; 
; » Que vous avez plus suscit^ d'ennemia a la 
France que les rdvolutionnaires ; que vous* avez 
remplac^s ; que ceux-ci Tavaient rendue un objet 
depiiie par la tyrannie qu'ils avaient exercee sur 
ies. habitans , et que vous en avez fait un objet 
d?ex^cration par les desastres que vous lui avez fait 
infliger aux autres peuples ; 

\ j> Qu'en concevant toujours desprojets gigantcs- 
qucs,-.qu'en vous livrant a des entreprises ex- 
traordinaires , vous mettez chaque ann^e les pays 
ique vous gouvernez k deux doigts de leur perte , 
ce qui les menace ou des plus aflreuses convul- 
sions, ou des plus terribles Tcpresailles, si jamais 
lis perdent Tascendant de leur force humerique 
et le secours de vos talens militaires ; ^ 

» Que les trcize annees qu'a dure votre puis- 
sance he sont point une freuve de stability > parcc 
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^ue chaque annee grossit Torage qui se forme 
contre elle , en donnant aux nations opprimees le 
secret de leur force , et en ciitientaDt I'union des 
aouverains de T Europe par le sentiment profond 
de leurs perils communs ei de la necessite d^ 
de leur union ; 

. » Que Yous avez revele i TEurope les moyenn 
de s^affranchir , en adoptant votre tactique , et en 
Tous opposant ces massed plus faciles a recruter 
que les v6tres , et composees d^elemens plus pro- 
pres a Taitaque et ^ kt resistance que cette ag* 
glomeration confuse , composee de parties h^e* 
rogenes , qui forment maintenant vos armees ; 
' )» Que vos immenses succes n^ont prodoit d-aiii- 
tre resuUat, outre Tepuisement deplorable, dans 
lequel ils ont jete la France, que d'armer contrt 
elle de toutes parts des masses qui surpassent 
cellos dont vous disposez ; que de la center an 
midif au nord et a I'est , d' armees formidables ; 
que de Texposer a une invasion que tous n'ave^ 
pas su prevoir , et qu- il est doiiteux que tous puis- 
siez repousser ; 

» Que tandis que tous etes sur TEUbev pour-* 
fuivant des plans insenses , la France est mena- 
cee dans ses plus belles provinces , et sur un 
point ou , n^'ayant qu'une ligne tres-peu garnie dc 
lorteresses y elle n'^a que des moyens insufBsans/ 
ou du moins tres-bornes , pdur arreter les pra« 
^res des armees que votre imprcvoyante arnbi* 
lion , votre excessif orgueil ont amenees sur son 
territoire ; 

» Que TOUS aTez dte 4 la France tous ses allies 
naturels; qu'apris avoir, par une alliance qui de- 
Tait combler vos vceux , meme les plus extrava- 
gans, acquis dans TAutriche un appui tres-puis- 
69nt pour affermir votre empire et confirmer 
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totre existence comme souTeraiii, ydim avez^ k 
£3rce d'insolence , de perfidie , de ruses decern* 
vertes, de pieges devin^s, devoil^ a PAutriche que 
ses lilisons ayec vous n^emp^chaient pas que^ 
comme les autres puissances, elle ne fi&t d^sign^e 
pour ^tre esclave ; ce qui l*a forcee a changer enti^*^ 
rement son Sjstime politique, qui auparaTantaouft 
€tait favorabie ; 

» Que TOU6 faTCz commander , mais iton pas gon^ 
vemer , ren verscr et nonconserver; que yous 6tcf 
tyran par instinct • et que des mesure^ mod^r^es: 
VQU6 seraient milie fois plus insupportables que 
Texistence la plus obscure. » 

Yoila, Sire , une bien &ible esquisse de ce qnon 
dit{>ubliq^ement de vous-dans les cercles , les ca£^s 
et les places publiques de Paris ; mais yous le troa-* 
verez encore plus fdrtement exprime dans Padresse 
suivante qui a ete repandue , manuscrite , dans quel* 
ques cafes , et qu^heureusement on a saisie avant 
qu'elle ne f^t imprimee. 

A Napol^OH Buonaparte , se disant Empereur des^ 
fhan^St et qui n'estqu'un iyran , un barbare^ 
temiemi jurS de la France et le fieau de Ihu-- 

mami^. 

', • 

Nqtq. — Cette adresse est recommandee par so^ 
aiiteur, depourvu des moyens de la repandre, ii 
rliotnme courageox qui pourra la faire imprimer et 
circifler. 

a Tjrraa , ^coute : 

P Lorsqoe <tu mis le pied strr le territoire fran«- 
caijs , apres avoir Idchement abandonn^ ton armee v 
Conation, 4|isit'ayaitadopte, oubliaAt que lu n^i^ 
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lai3 qu^on (iiyard , crut voir dans ton arrivee le pro- 
nostic de la chute d'un gouvemement qu^elle m^- 
prisait , et , encourageant par ses voeux cette ambi* 
tion dont elle ^tait loin de pre voir toute Pdttnduet 
elle te fraya la route du pouvoir supreme. Tu te 
crus alors autorisc h £siire k ceux qui s^appelaient 
ses mandataires , des questions accusatrices , et tu 
leur dis : ^ Qu^avez-vous fait de cette France que 
j^avais laiss^e , h mon depart , si florissante et si glo* 
rieuse? Qu^est-elle devenue sous une 'administration 
fiubie, divisee et coupable? Aujourd'hui les'partis 
la decfairent, ses ennemisla menacent; il est temps 
que cela finisse. » 

« Tu sais qu^ alors aucune Toix ne s^eleva pour te 
repondre , parce que la France etait en effet , par 
rimbecillit^ de son gouvemement, r^duite h une si- 
tuation tr^s-fSLcheuse. Mais lorsque tu inculpais ainsi 
les auteurs de ces miseres , nous serions-nous at- 
tendus qu^un jour nous pourrions £siire retentir i 
tes oreilles des Accusations mille fois plus formida* 
bles , et qu^en voyant nos champs deserts , nos villes 
d^peupliles , notre commerce d^truit, nos finances 
^puisees , n'os families en deuil, nous serions auto- 
rises h te demander : « Tyran , qu^as-tu fait de six 
cent mille braves que ta frenctique ambition a sa- 
crifi^s en Espagne? Qu^as*tu fait de cin(f cent mille 
hommes avec lesquels tu as pcndtre dans T empire 
de Russie , et que tu as l^chement abandonnes 
pour revenir seul de ta personne dans la capitate 
^plor^e? 

». Au moins les hommes que tu as remplaces aa 
pouvoir nous avaient laisse quelques ressources ; 
lis n^avaient pas encore immole Tespoir de la pa- 
irie, ilsn avaient pas, comme toi, assujettiiusqu^i 
r^ge le plus tendre aux fatigues etaui^ perils de 
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la gneire ; ils ne nous avaient pas montr^ des en&ns 
copduits , , enchaines en mas3e , k la mort. Quelle 
mpre n\a pas le droit de.te demander: Quas-tu&it 
de /men fils- P. Quelle est. la £aimille que tu n^as pas 
j^qng^e dansje desespoir ? £t non content de nous 
' eideyer ce qui faisait la force et la prosp^rite de 
notre pays , tu as encore inhumainement poursuivi 
ceux qui en etaient rhonneur. 

» Ah! monstre ! je vois ta main donnerle signal 
da coup afireux qui trancha les jours de d'Enghien, 
Qomme si tu eusses voulil montrer que tu n'avais 
lien 3i enyier aux meur triers de Louis XYI. 

» Je Yois Pichegru^trangMpaj^s ordres, apres 
que 9 sorfs tes yeux avides de cet ^Ijp'ible spectacle , 
on lui eut calcine les jambes pour lui arracher des 
aveux que sa grande lime refusa a d^nexprimables 
douleurs. 

B Je Yois Georges et ses braves amis , dedaignant 
de te demander Ta yie,,et mourant pour la plus 
belle des causes , au milieu de Paris plein d^admi-. 
ration pour leur indomptable courage. 

» Et Moreau ! Moreau dont tout r^cemment tu 

nous as annonce la mort pr^maturee , fallait-il , 

grand Dieu ! que ce fut des rangs fran^ais que partit 

le coup qui a t^rmin^ une si belle vie ! Helas! Vin- 

ter^t de toute la France , celui des militaires m^me 

combl^s de tes £siYeurs , T avaient prot^g^ contre 

ta rage : tu n' avals pas ose le frapper ; cette fois tes 

juges avaient ete sans soumission, et tes bour- 

reaux sans ferocite ; cette fois la nation que tu 

* tyrannises f avait dispute cette victime designeco.. 

•.••••• Mais^ ne renoncant pas h la vengeance, 

^oique tu eusses et^ force de penoncer a ce 

9rand forfait , tu condamnas Moreau aux misere$ 
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» Etlorsqu6e€:gran<diioinme s'est entenda ap- 
pder par la toIk dbe sa patrie a^onisante*, parJes 
v«eux de toxkXe r£uFope 4)ui iii<¥oqiiait «es tale&s et 
aon kiflijuence enCaiveur de la cause cotmnune, tu 
as os^ f toi brigand sans patrie , coemopolite sans 
jcoacitoyens , toi 4|u*au€uiie tiation n^osei'a revt^n- 
diquer comme compatriote , lu' as os^ dkt^ qu'il 
jetaii traitre a son pays! 

^ Quel est le cio&ur fnangaiis quifi^a pas fi^uu ea 
entendant cetie accMsation 4ie^4a part d'un tjraE 
qui a ^teint chie^.noq$ jusqu'au dPttiE oom de patrie; 
qui , mille fois infidele a des sermens mille fois r^- 
pet^s 9 nous a nlHg^s dans toutes les mis%res qui 
/ ^uTent affligdRlhmnaniti^., a ^teint chez novis la 
dignite de rfaomme, les affections sociales, les rap« 
port^ des famiUes avec Pdtat , et des families entre 
elles. Eh quoi ! celui qui a detruit la patrie ose ac- 
cuser un de ses plus lUustres 4ele<iseurs d^av^oir 
voulu la trahir , parce qu'il etait yeau concourir 
au grand ceuvre de la deliTranoe generate ! Te rap- 
pelles-tu qu^il defcndaita'vec glpirel^Fra^ace eofttre 
les phalanges dtrangeres, tandis que tu servais Vehe- 
ment les nireurs de nos bourreaux? Nous ne le 
connaissons que par ses services , par I'amour inal- 
terable qu'il a portd k ses concitoyens , et toi , tune 
nous es connu que par tes brigandages , tes fotfkiXs 
et ton affreux despotisme. Tyran , tu as prononce 
tonarr^t, en inculpant d'une maniere aussi odieuse 
rhomme de la France , celui dont elle attendait le 
repos, dont elle- €sperait le retablissement de la 
seule famille a qui le ciel ait reserve le pouvoir 
de finir nos souffrances. 

» O Moreau ! tes vertus etaient trop superieuxftf 
i ton siecle , pour quUl fut digne d'en jpuir Jong- 
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temps ! elles n^^taient pas m^me assez &ppr^ci^e5 
ptr les concitoyens , poar qu*ils ifi^ritassent d^£tr6 
saav^s par elles. Mais si ton ombre illastre plane 
encore au-dessus de ce pays , que tu as tant aim^ , 
et pour lequel tu yiens de perdre la vie , elle a dd 
tressaillir de joie en voyant que^ ta mort a ete un 
deuil general pour TEurope , mais que nulle part 
le coup quit^a frapp^ n'a retenti plus fortement , 
n^a £iit tressaillir plus de coeurs que dans cette 
France « qui connaH tout ce que tu Toulais £aure 
pour elle! ^ 

Gette adresie ; sire , prOuve )nsqu^oi)i ra Taudace 
ies partis , et je dois ajbuter qu^elle est si analogue 
iV^tatde Topinion , quHl est heureuxpour la tran- 
•gaillitdpublique que j^en aie prevenu la circulation. 

vS%7»^ RoyiGO. ■' \ 
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N.« XLIX. 



'Appel aux Francois. 



; Nolo. — Cette adresse est recomtnand^ pair 
son auteur, d^pourvu des moycns de la r^pandre » 
& Phomme courageux qui pourra la fidre impiimer 
et circuler. 

« Francais I 

» ■ • 

» Yous SteSt depuis douze annees, les joueto des 
illusions que le plus hypocrite des hommes vous 
a sans cesse presentees pour vous conduire au der- 
nier degr^ de Tesclavage et de la degradation. 
Aussi long-temps que les^ erreurs par lesquelles il 
Tous a abuses ont^t^ accreditees par de grands sue- 
ces , on a pu concevoir que vous ^tiez soutenus 
dans Totre [soumission par Pespoir d^un meilletir 
avenir , et par la croyance qu^enfin arrive au plus 
haut degre de puissance ou jamais aucun mortel 
soit arrive, votre tyran s^arr^terait pour prendre 
du repos et vous en donner \ vous-m^mes. Mais 
depuis que ces erreurs doivent ^tre cruellement 
dissipees ^ depuis que par votre credulitd et par 
ses entreprises insensees vous vous voyez reduits 
^ un etat de mis^re qui exeite la pitie de ceux 
xnSme qui ont le plus souffert de votre obeissance 
i %^% volontes, quel motif peut vous retenir sous 
gcs lois, et vous justifier de les reconnaitre?Est-ce 
]e bien qu^il vous a fait^ les ameliorations quil.vous 
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promet?Est«ce la puissance , la gloire qtf il vows a 
procur^e comme nation? Voyez votre situation et 
jogez. 

» Voili douze anne^s quHl vous promet que la 
fin de chaque campagne sera pour vous Pepocfue 
de la paixy et cependant vous avezfou jours yuune 
guerre en enfanter une autre, une agression sne- 
ezer i une agression, el chamie .victoire devenir 
le signal d^un no uveau combat! 

» En supposant m^nie^quUlf n'etotiflHlt pas parmi 
Tous rindustrie ; qu41 ne fit pas dans Tinterieur de 
la France la guerre au commerce et aux roanufac- 
lures ; qu^il^ne d^truisit pas graduellement Tagri- 
tulture , quel pays pourrait supporter le poids de 
tant de guerres successives? Quelle nation pour* 
rait recruter sans cesse des armies que chaque an- 
n^e voit maintenant s^aoeantir en grande partie ? 
L^epuisement de la France serait, & la verity, moins 
s^rieux, moins douloureux, moins irreparable; 
m^is t6t ou tard il la reduirait a un tel etat de £au- 
blesse, qu^elle deviendrait une proiefecile pour ses 
ennemis. Loin de la , tout en d^rouant la fleur de 
vptre population 4 une mort certaine , ii vous a 
prives encore de toutesles compensations qui pou- 
vaient rendre vos souffrances moins cruellei^ et 
yps privations moins am^res ; il vous defend a vec 
la mSme sev^ritd de communiquer avec les pays 
amis qu'avec les peuples dont il a provoqiie con- 
tre vous la haine et la vengeance. II n'a rien fait 
pour votre bonheur tandis quHl en avai t les moy ens» 
et maintenant qu'il les a perdus par la plus cou* 

!)able des imprevoyances, croyez-vous qii'il r^a- 
^ isera ses promesses I Oiii, quand il vous promet-^ 
tait autrefois la paix et toutes les prosperit^s qui 
en sont la suite , il pouvait. vous la donner silire et 
honorable ; inais aujourd^hui ce n^est plus par lui 
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<|U'eUe peut Stre ri^tablie , ce n^est plus de sa mairi 
quQ yous pouvez teniF ce bienfait. Ge n^est done 
pas par le bien qu^il vous a fait, ni par celui que 
YOus an esperez:, que votre soumission 2i ses ordres 
peut efre justifiee. 

3» Quant ^ la gloire qu*il tous a promise lorsqu il 
vous aalua du nom de grand peuple , a-t-il famais 
Toulu TOUS la procurer ? £t peut-il maintenant la 
r^tablir au point Q\i elle ^tait dans quelques ^po- 
quejs de votre ^istbire ? Toute la conduite de Na- 
poleon prouve qu41 ne voua a jamais consid^r^ft 
que comme les instrumens de son ambition, et noh 
conime les compagnpns de sa gloire. Q vous aren*^ 
dus esclaves pour &ire de votfs des soldats ; il a 
cherch^ k eteindre parmi vous l^amour de la patiie, 
dte la Ifberte , et tous les sentimens d^honneut qui 
Vous caract^saient autrefois ,,afin d^obtenir Votr^ 
assistapce pour reduire les autres peuples au m£me 
degre d'ayilissement que celui ou tous ^tespar- 
viehus sous son influence. II vous a d^shonords pour 
vous rendre vietorieux ; il vous a asservis pour 
&ire de vous des conqu^rans; et pourvu que leS 
trophees sanglans qu'il a insolemment ^l^v^s aa 
milieu de vous attei^tent aux races fiitures votre 
liche tol^ance et sa longue tyrannie, votre obeis* 
sance aveugle et tes r^sultats qu'elle a produits 
pour 'sa pro pre d|evation ^ peu lui importe que.le 
nom franoais s'^teigne , et que des Strangers foulent 
aux pieds le territoire o& vous aurez vecu. 
. M Rien dans toute Tadniinistt^tion de votre tyran 
ne prouve qu'il ait un jnstant entretenti Vid6t de 

fu^rir les plaies que la r^volutibn avait feites k la 
'ranee. Des le moment quHl est arriv^ au pouVdir^ 
il a concu I'^xtrfivagant projet de dominer le hionde; 
et comm£ vous deviez Stre les instrumens imme- 
dials et^Qidpeisaires de sa vaste ambition , il a d^ 
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truit parmi yous les parlis enfant^s par tos desor- 
dres civils, pout vous dlonner une impulsion uni- 
forme, pour vous soumettre entierement a sa vo* 
Jonte et k ses calculs. Ainsi ce bienl^it apparent 
^d'un repos int^rieur que vous avez cru lui devoir, 
n^etait qu'un moyen employe pour vous dter en- 
tierement la via et Taction , et vqus tedir plus sikre- 
20 en t dans sa dependance. 

» S^il ei^t voulu r^el^^ment vous faire jouir des 
suites dc cet aneantissement des factions , il aurait 
dirig^ ses vues vers le retablissement des institu-^* 
tiops qui vous avaient rendus heureux pendant tant 
de si^cles; et sous les auspices d'une pail cimen- 
tee par la moderation , il vous aurait &it rentrei* 
dans la ligne sociale , dans la grande famille euro* 
p^enne. Mais combien tout cela ^tait ^loigne de sds 
.yues! Les courts- intervalles de tranquUlite qu^il 
vous a procures, n^avaient pour but que de recrui- 
ter vos forces en.faveur de ses ptojets, et de pro- 
filer , pour de grandes entreprises militaires , de 
)*effet heureux que le rapos produit toujours sur 
june nation puissante et belliqueus^qui habite un 
territoire prospire. LarsquUl a cru c|ue vous etiez 
propres a ses desseins, il n^a point calcoie si en 
vous jetant de nouveau dans des guerres injustes » 
il n^interrompait pas d^une mani^re cruelle les pto«^ 
gres que vous faisiez vers un meiileiir ordre de choo- 
ses: il n^a vu , dans les ameliorations qui s'etaient 
operees parmi vous , qu^ les nouvelles ressources 
qu^elles lui promettaient, que les trestors et les 
homipeis dont elles lui permettaient d^ disposer. 

» Au moins deviez-^yous esperer qu^apres avoir 
prodigue voire sang pour etablir sa puissance et 
;realiser en grande partie ses vues extravagatntes ^ 
que lorsqtf il s^etait vu par vos efforts ,* votre cons^ 
t|ince et votre bravoure, Tarbitre prfesqu'absolu 
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d*s destins du continent , le temps serait cnfin ar- 
rive c)u il vous permettrait aii moins de tomber * 
dans ce repos qui nait de la lassitude et de Tepui- 
sement : mais non.: il avait etabli sur yous son des- 
potisme avec une rigueur qui lui permettait de dis- 
poser sans precaution conime sans prudence de 
votre population et de vos richesses , et disce mo- 
ment , ne craignant plus vos ressentimens et se 
croyant assure dc,votre inalterable soumission, il 
ne vous a plu& laiss^ de rel^che et vous a sans cesse 
impose de nouveaux sacrifices. Qui le menacait 
lprsqu4I envahit TEspagne , lorsque sous les de- 
hors de Tamitie il assassina les Espagnols , lorsqu^fl 
l^s traita avec un m^pris quirevolta leur ficrt^, 
et avec une barbaric qui provoqua leur vengeance? 
Aussi la justice du ciel n'a • t • elle pa§ permis 
qa'il retirM les fruits de cet epouvantable atten- 
tat , et ses revers , ses immenses re vers ont com- 
mence du jour ou il crut Tavoir consomm^. Toutes 
ces forces sur lesquelles il. se fondait ont convert 
de leurs sanglans debris la terre quUl etait venu 
Gonqu^rir. ILgatvait jur^ de la rendre esclave ; mais 
ceux qui Thabitent , ceux dont elle est la patrie , 
jurerent ^.leur tour qu'ils protegeraient contre 
la., rage de leurs bourreaux , leurs femmes , leurs 
enfans , leurs lois , les autels de leur sainte reli- 
gion , les tombeaux de leurs ancStres, les droits 
de leurs souverains^ et TEurope a vu comment 
lis ont tenu ce serment. Tromp^ par rapathie 
simulee de cette nation, ignorant que partout 
oil iLy a des mqeurs ^il y a de la fiert^ et du cou* 
^^6^ ? qu^ quand un peuple offre encore sa ■ phy- 
^ionomie particuliere , il a aussi prdserv^. son 
esprit national , le tjran du continent ne comptai 
i^ors sur aucune resistance , et criitqu^il lui suffir 
rait de quelques soldats pour chillier quelques m^ 
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tins : mx cent mille hommes , qui ont couvert de 
leiirs ossemens ce territoire qui repousse Tescla- 
Tage , ont prouy^ combien ce farouche usurpateur 
avait manqu^ de pr^voyance. 

Cest ainsi que sont d^s les t^rans qui veulent 
se jouer aux nations. Ih sont tellement habitues 
a commander k des esclayes, quUis ne savent point 
par qnels sympt6mesla resistance des peuples s^an- 
nonce , ni quelle en est la puissance quaind cUe 
delate. II entreprit la guerre de Russie avec la 
m^me impre voyance , et sinon avec une fr^nesie; 
aussi atroce, du moins avec des pretextes qur 
sOBtaussi peu fondes que ceux qui avaient deter- 
mine son attaque contre les Espagnols. II trouva 
une nation oh il ne supposait trouver que des es- 
claves , et Tenthousiasme patriotique ou il croyait 
Toir le dernier degr^ de la degradation morale. 
Francais , que de krmes vous a coutd la m^prise 
fetale de votre tyran, et cette opini^trete cruelle 
qui lui fit prolonger son sejour dans un pays qu il 
croyait avoir conquis parce qu'il I'ocCupait ! Vous 
vites revcnir au milieu de vous , couvert de toutes 
les hontes dje la fuite et de la defaite , celui qui ^ 
quelques mois auparavant, d^fiait Dieu ot les 
hommes , qui parqpurait la terre comme un fleau 
destructeur, qui abattait les trdnes ^ qui proster- 
nait les souverains et les nations dans la pous« 
tnbre et dans le sang!!! Ah! pourquoi ne lui de- 
mandites-vouspas alors de vous rendre compte 
de cinq cent mille victimes immol^es dans Tespace 
de qoelques semaines k Pambition la plus effrdnee? 
Pourquoi, lorsqu^l reparut avec toute^a timidite 
d'lin transfuge, ne lui retir&tes-vous pas, les hon- 
neurs qull n'avait pu usurper qrfen s*environnant* 
des prestiges de la victoire,? Pourquoi lui permt-* 
tesrvous de souiUe]^ de aa presence le palais dea^. 
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rois, et de po^er encore sur sa t^te d^pouSJllee de 
gloire cette courpnne qu'il disait a^oir conqiiise 
par ses triomphes? Fallait-il que vous fusftiea& 
destines k Faccepter eneare pour maitre dans line 
circon&tance ou ricn nejmtifiait ses pretentions k 
^e titre , ou rien nc pouvait yous absoqdre d^ le 
lui rendre ? 

. » Si le malhenr avait dtk le corriger ^ s^il »'etait 
pas le plus effrene, des tyrans , il aurail cheFch^ 
a cicatriser les plaies proionde^ qu'il a faites k Isl 
France ; mais toujours insensible k vos miis^eir » 
30n retour parmi tous n^a fait que lc$ augmenter ; 
et sou$ pretexte de yous proteger contre dea eme- 
lipis qui ne xnenacent qiie loi 9 centre des aritii^es 
qui nV*nt 4ii rassemblees que pour Varr^ter dans* 
sa carri^re ambitieuse » on Pa yu eiiYelopper preS* 
que tous les 4ges dans les iheaures ' €xtraYagantea 
qu'il a prises pour remplacer leis innombx^Jbiei^ 
^ictinies Aijk sacrifices a ses projets gigantesqtbea* 
Mais G^en est &it : en Yain il conrtise la fortune ^ 
elle ta abandonne ; en Yain il thercbe k recomnrer 
sa renomm^e militaire, elle est iclkpsitk jamais; 
et en Youlant relcYcr ce colosse de puissance sous 
lequel il Youlait dtouffer les libertes du genre hu«- 
main, il sera ecrase par sea ^ebris. L^inseasi^! 
tandi3 que des armees elranger es entrent sur YOtrt 
territoire , il poursuit k trois cents Ueues de yous 
ses sanglantes chim^res ; et tandis que la Ugne des 
Pyrenees est forpee , il a'obaline k garder celle de 
l-£U>e! U ne craint pas de yoos liYrer sans defense 
aux haines ^ aux Ycngeances qn^l a allumees cootre 
YOUS, aux reprdsailles que pouvraient joatement 
exercer cea armees espagnoles » qui du haul des 
montagnes qui sCparent les deux rayaumea , 
contemplent d'un cdte les ruines et les cadaYres 
qui couYrent ieur pays , et de I'autre yos campa- 
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gnes fertiles et vos demeures intactes. Mais ras- 
«iirc2-T0us, Francais, le guerrier qui a d^livr^ je 
Portugal et TEspagne ne yient point sur votre 
territoire pour y porter, la desolation que votre 
tyran vous for^a de r^pandre dans tous les pays 
oil vous Tavez suivi. La liberty vous est offerte : 
un^seul mouvement de votre volont^ suffira pour 
vous rendre ^ jamais le bonheur et le repos. L^ An- 

Fleterre , qui a delivr^ tant de peuples du joug de 
usurpateur , et qui de tout temps a coop^re si no- 
blement et si efficacement au succ^s de la cause 
commune, inscrira dans ses annales, comme le plus 
beaa)our desa gloire, celui ouelle aura conCouru 
i affinatnchir tme nation qi/elle estime , du plu^ 
tfffeux des despotismes. Votre t];ran a Sans cesse 
talomnie ce grand penplc , parce ^ue c'est 1# 
sefal qo'il n'a Jamais pa mtimider ni s^duire , le 
seul dont le bon sens appr^cia tonjonrs h lent 
]nste valeur sa vaine glotre et ses odietix suecis » 
qni dmrrta des asiles k ses victimes , dea secours k 
ses ennemis , et qtnne cessera de le eombattre que 
qnandil apra cessc de nuire. Le moment qui s^f- 
frc k vons, Francis, ne se retrouvera jamais ; vOui^ 
poavez en m^e temps conjcrrer les perils da 
' pr^ent , racheter les mutes du pai»6 , et vous as- 
surer les bien&its de tavenir. Sdoveneu-Vdftfs des 
Slides de repos et de gtoire dont vous ^rez joai 
soii^ vos anciens mattrds , sous nne fatnille qoi 
inerita si bien le fitre de b familte de FraMe ; 
comparer ces temps de bonheni* a ce que voui 
avez ^Toiiv^depruis qa'ette ne rSgnepltfs snr vdns^ 
k rimpitoyable tyrannie de Tiitranger qiri a mH 
toutes vos £simitles en deuil , et tdus saurez ce 
qde I'Europe attend de vous. » 

Par un Urangais , ennerfd da^ 

Tyransetdu Car^e. 



(i66) 



«WV|%MA^«| 



t A^^^a^>^»*>■f..^^ ^ ^ l ^YyYy l, i^,Y^y^Yyyy| ^ ^^^^ ^ ^^ ^ ^^^^^ ^ ^^^ 



N«». L. 

Lettre de MoiJemoiselle N. , d MaddmS W» ; 

A Pienne. 



f Gelui qui se charge de cette lettre accomp^gne un 
envoy ^ secret qui porte ^ notre auguste m^uttredes 
proDositions qui, dit-on ici| ne sei^ont rejet^es ni 
par lui , ni par des allies. Le succ&s de la ^mission 
m^importe peu , pourvu qu^elle nie foumisse un 
inoyen sur de tous instruire de notre veritable no- 
sition. Je partais pour Cherbourg avec notre aclq-; 
rable nrincesse , lorsque je vous adressai ma deir- 
ni^re lettre. Je n^ai jamais bien compris le motif de 
ce voyage , dans lequel nous n^avons re^ ni £gtes» 
ni felicitations^ pour nous montrer sans aoute que »- 
seules, nous ne sommes rien, et qu'il n*y a que la 
presence de Napoleon qui anime tout et quiproduit 
par-tout le mouvement etja joie. Je vis danslarade 
de Chcrl^ourg plusieurs jeunes gens tres-bien m|s 
qui ^taient employes a des travaux de force : et sur 
ce que je m*dtonnais qu^avec leur toumure et leur 
mise ils fussent r^duits a une si p^nible situation ^ 
quelqu^un me dit & ToreiUe : « N'interrp.ges pas si 
inconsid^r^ment, ne soyez pas si curieuse : ce sont 
des messieurs condamnesi travailler dans ce port 
touteleur vie,parce qu'ils ont eu des privaut^s avec 
les SQBurs de TEmpereur. » 

Ah ! mon Dieu ! m^^criai*- je , sans fiiire attention 
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qiTonm'observait, cotnment celase peut-il? ils sont 
plusde cent? 

« Encore , me r^pondit la m^me toix , ne Yoyez« 
Tjonsici que ceuxqni ont ete surpris par rEmpereur 
lui-m^me. » 

Quelle famille ! ma ch^re : j'ai appris sur elle de$ 
horreurs que je ne puis croire que parce qu^onles 
lui attribue, et que je la crois capable des plus 
grands crimes. 

Vous savez , ma ch^re^ que Napoleon nous avait 

{>eintes dans ses joumaux comme le sui vant des yeux 
orsqu*il nous quitta , et comme ayai^t donne ea 
8|iectacle la douleur que nous causait son depart : 
cecimerappellece mot d^une actricedesboulevards^ 
^i , au moment oi^ Orosmane lui disait : « Zaire, 
Tous pleurez ! » lui r^pondit : « Je le crois bien , ta 
m^as mis le doigt dans Toeil. » C^est l^^ma ch^re, en 
dtant le ton trivial de la sc^ne , le vrai tableau de 
notre position. II venait denousinsulter gri^vement; 
et il saisit le moment de la douleur que nousrcau- 
saieht sesinjures, poutf* nous obliger a nous montrer 
en public , et pour hMer son depart. Get homme a, 
ilia ^fa^re , des ruses d'enfer. Cette supercherie vrai- 
ihehi diabolique nous depopularisa ^ti^rement; 
fitpersonne ne f^taune princessc qui ^tait^supposee 
ayoiryers^deslarmes pour Paffreux Napoleon. Ac- 
caibl^es ainsi d6 Tindiffi^rence publique » nous re-^ 
vinmes h Paris, oi^, roalgre tout ce que les joumaux 
TOUS ont dit de nos d^crets, de notre gouyemcment 
doux et bumain , nousavons ete condamn^es h la 
plusprofonde oisivete , et je dirais ila plusentiere 
soiifGde , si , par un de ces raffinemens qui n'ap]>aN 
tiennent qu'au coeur pervers de Napoleon , celui-ci 
be nous eilt &it obs^der, ou plutdt espionner par 
sa maitresse en titre , la duchesse de: M........ 

yovuk ayez la dans les joumaux ;» ua ch^re j^ le» 
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details de tiotre mafche triomphaU au sehat. Ah! si 
TouseussiezYuIapauvreprincesse trainee lentement 
dans ttD« Toiture oii pera()nae ne Papercerait ip^ce 
qu*on B6 tdulait pas que son abaltement fut public), 
trainee, dis-je, autnilieud^unepompe ridicule jiis-^ 
qu^au lieu desseancies^ de ce ^u^oq ^ppelle ici lesi^^* 
nateurs^pour leur demander des conscritscoBtre son 
prdpre p^re ; helas! si tous aviez vu ce tableau d^ 
detresse , tous auriez ete touchee jusqu^aux larmes* 
J^elais dansune deS voituresde lasuiie^maisf airais 
Tu rinfortun^e souleree par quelqoesfemmeset por^ 
tee en quelque sorte dans le char triomphaiit om^ 
pour^on supplice. Lecroiriez-Tous, ma chire? elle 
9 pu entendre , que dis-^je ? elle a eiitenda les r^- 
Boiioiis chagrines de la populace , qui disait tout 
haut^quMl^tait iilddcent qu'une archidbchease d' Au* 
tricbe alliki deniandet ud<^ l^vee d'hommes destin^e 
contre son pere.Yous pensez que cette censure atl«- 
dacieuse ine faisait fremir. Je a^ai t>as dem»ide h la 
mallieureuse princess^ si elle enavait etdafitectee; 
— - -" ■' • ^ ettecmrTee 

^st le nom 
qu^elle aii^e k me doriner , quoiqu'il ne soil pas le 
miea ), queUe e^r^moBie ! quel trajet ! quel peapie! 
quels propos! Flut6t moorir que de recominencer!* 

finfiii 4 m iigiilieu Aei sels qui soutenaienl sa 64^ 
£aillance » . des ^ventail^ agit^s afitour d'elle pdur 
qu'ellene snccambllt pas k la fatigue et a la 
chaleur, je dirai presqud 1^ ki honte, rinfortun^e 
ayait pronoftce d'llne vorix basse et inartictil|S6 un 
discours pour lequel lea )ournanx du lendAniaiii lui 
ont dornie Fassuranceet Peffr6nterie d'lui R^gllitflt 
de Sstint-Jeaol d'Afigcrly. 

i'2A Tcnilii , mi^ cmre, rectifieF vos id^ea sur les 
fourberies de NapoMon I'elativenft^nt a ho vs. it me 
restea tous raconter des choaes qui acbeyeront le 



maiaelle me dit en me reToyant apres cettecmrTea 
desastreuse : * Ah! ma ch^re Betzi ( €^ 
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tableau de notre position, et qui , j^espere , seront 
les deraieres dont j'aurai h vous entretenir ; car ua 
pressentiment secret me dit que nous sommes bieo 
jfths &ufke explosion, mais que ia princesse etinoi 
n^ea Seront pas atteintes,-et que nous serons libres ^ 
rendues k la socidt^ , k Thonneur ; que nous rever- 

ronQ Ahl mon Dieu , la tdte m*en tourne. Eeou- 

tez-^moi. 

PAidant Pabsence du terrible Empereur , nous 
aFOns ^t^ tenues dans la plus profonde ignorance des 
details de la eampagne , si ce n^est que lorsqii^ila eti 
ou 3uppos^ des succ^s contre les Autrichiens; il a 
pris un irnalin plaisir h nous en ^crire lui<nidme , et 3l 
s^appesantir sur tout ce qui pouvait nous causer des 
seasatiotis douloureuses. Mais , en revanche , nous 
trouvioiisdes consolations dans les rapports secrets 
que nous recevions, et qui tous prouvaient qu^enfia 
nous verrions revenir notre tyran battu , fugitif , 
horiteux , comme apr^s la eampagne de Russie ; et 
vous pelisez que pour des cceurs autrichiens , cette 
perspective ^taitmillefois plus flatteuse que les id^es 
que nous inspirait son retour n etaient alarmant«s. 
Enfia il arrive safns fracas,' et plus modestement en- 
core que lors de sa fuite de Russie. j'etais dans le 
cabinet particulier de Plmp^ratrice ; taut-2i-eoup la 
porte de Pescalier dirohi qui y aboutit s'ouvre , 
et je vois le terrible Erapereur qui entre comme ua 
^chappede Charenton , les yeuxhiagards, la bouehe 
^cumftnte^ et la d-marche pricipitee, Frapp^e de 
ce spectacle inattendu, eta peine convaineue de ce 
qiie je vols , je pousseun cri (ce que je nauraispas 
&it si j^ayais ^t^ plus amoi). 

« Catin , me dit-il en avancant sur mqi le pbing 
hrmi , est-ce que je te feis peur ? » 
'-' -^ Eh ! non , c*est la joie de revoir Yotre Ma* 
jeste. 
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Itre avec les enneaiis de P£tat. Madame , il fmA'^pe 
je Yoie Yos papiers. .( II sonne. ) RoYigo est'^il Iji ? 
CEt sur ce qu^onloi repond qu^ilnepeut pasencore 
etre arriv^ de Paris , il s^ayance vers la princesse, et 
lui dit dVun ton assez calme : ) « Madame , Tous^aTeai 
trap excit^nies3bapc<Mi6pourne pas me dinner lea 
moyens de les dissiper ou de les confirmer. Ne me 
forces pas it employer le ministere de Rovigo. Yous 
avez^re^u des Byh mysterieux, des buHetina parttoo* 
liers f on voaifa exagere mes revers! Cwautaffil 
poor corriger vos id^ h, cet ^gtfl^d « que pom* satis** 
faire ce que je dois k la siiret^ de l*£tat> que je me 
Tois forc^ k une recherche p^niblc que yous poorez 
pre venir , «t surtout pour laqueile j e yous pirie dene 
pas me forcer a employer tin tiers. '' - 1 

La princesse se levant avec dignity , lui diti 
a Yoil^ la clef de ma cassette : fontllee ^ e^camine* 
tout I mais si yous jugeK k propos de tous -avilir , je 
ne Yeux pas m'ibaisMt ^ ^tre temoin de la hoii|0Ma 
extremity k laqueile yous portent f os soup^ofns. • 

Napoleon , se vecueillant en luinsiiSme , parofitt 
irappe de ce ton vraiment imposant , et rendant la 
clef qu41 avait d*akord saisie avec un empressement 
convulsif , il se retire sans prof^rer un seulmot.-ila 
ne tardai pas nM>i-mdme k quitter la[ ch^re princesse^ 
qui paraissait si prtfoccupee que je n^osaipas Pinttcir^ 
rompre dans ses reveries. J^^tais chez'moi d0pili$ 
deux heures , lorsqii^a minuit j^entends frapper^^A 
coup l^ger k ma porte , et une Yoix douce mef 'dk 
d'ouYrir. C^tait une des da/mes attach^es k Plmp^* 
ratrice, et une des plus d^YOu<^s k sa persofuie* 
« Petite,me dit-el|«, il*A<s trame quelque chose-colitrfc 
la pnnoesse , jlai vu arriver Rovigo } apres un mo- 
ment de conf^rcAce ^vec Napoli^bn , ii a ekiYoy^ k 
Paris chercher un stiHd^: celui-ci Yient d'arrivery 
£t a laiss^ voir ^j^uetqudsinstrumens destines k forcei; 
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Qes serrures.L'Imp^ratricesoupeaTec son terrible 
^poux ; je ne serait^ pas etoiinee que celui-ci ne pro- 
loQge4tle souper'pour dopner 4 Rovigo le. temps 
de forcer la cassette ou sont les papiers de notre 
maitresse , car j^ai entendu une partie de la conver- 
sation de Napoleon h ce sujet. Viens dans le salon, 
c^stl^que se tientle sabat imp^riaU c^est-a-dire 
les'conciliabules de Napoleon avec ses sacripans ; 
ce serait un grand hasard si de Tendroit on no as 
BQus cacherons , et qui m^a servi h surprendre bien 




noiis decouvrimes une chetnin^e derriere laquelle 
mon guide me fit placer de manidre qu'a travers 
une glace non ^tamee qui la gamit, nous pouvions 
voir ce qui se passait dans Tappartement. Pres- 
qn^aiissitdt entrerent Rovige et son affide , portant 
une cassette en fer que je recohnus pour ^tre celle 
de ma maitresse , et quMls avaient dii arrachcr du 
mi|r auquel elle ^talt fix^e par de fortes attaches* 
lis g^occuperent ensuite & forcer les serrures , ce 
qui fut PafEaire de quelques instans. Tout cela se 
|iassa dans le plus grand silence. Lorsque Top^ra- 
tioA fat finie /Rovigo fit un signe k son complice , 
qui se retira ; et lui-mdme , sans jeter un couJ)-d'oBil 
dans rinterieurde la cassette, s'assit en nous tour* 
pantle dos. Napoleon ne tarda pas a entr^r et a cou- 
rir V sass paraitre* mdmc aperceroir Rovigo \ vers 
la cassette; il fit k son ministre un signe d'appro- 
bation en voyant qu'elle etait forcee, et il en exa- 
mina le contenu pendant que celui*-ei Peclairait avec 
deux bougies* 

<c Point d'impaticnce , dit Napoleon, procedons 
par ordre, que rien ne nous ^chappe. » (II lity 

« Lettre de mon auguste pere.i> Ah ! je la conuais ; 
IL I a 
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ify a dix-hiiit mois que ccla est ecrit,..» « Pro testa* 
tions hypocrites d^anj^te , de bonne foi. » Ah ! comme 
j'yaiietepris. (II continue Fexamen.) Desdieveux! 
m^is ten voila de toutes les couleurs ; quelle varii^te ! 
on croit dtre k la Salpetri^re un jbur d^abattis* - 

Rovigo sourit ; Buonaparte le regarde en liiidi- 
fiant: « Qu'en penses'-tu, Rovigo? » 

• — Sire! je pense que Votre Majesty a une ma- 
ni&re bien originale de s'exprimer. 

..— Preftds ces cheveux , je te les dohne ; tu les 
feras appendre dans le mufi(^uni des ganachcs ; je 
Vassure que la plupart ne derogeront pas. 

( Rovigo rit aux Eclats , Napoleon semble dtfe en 
belle bumeur.) 

— Des boites sans nombre^ des portraits ! Eh! 
inais, voila toutes les dynasties de PAlleroagiiQ ! Teld 
sdnt les doux pdsse-temps d^ Igi benigne Maii^ 
Ijouise^ Elle se console au milieu de ces figureflHlA 
de celles qui lui deplaisent parmi nous. (11 qofiti- 
nuesesrecherches.) Comment done , Rovigo. v:pas 
d'autre papier que cette lettre de Tauguste, pere? 
Je suppose que yous n'avez riea soustrait; 

-r- Sire , j'ai execute vos ordres, j'ai £siit OEunir 
la cassette , et d^s ce moment mes yeux s^en sent 
detournes* 

— Y a-t-il un double fopd ? : >: : 

— Non , Sire ; mon agent Ta examinee, en artiste i 
il n^y a rien de complique dans sa construction^ .: i 

— Comment est Paris ? 

. — Triste. . ' - ' • 

— Mecontent? 

— Non , pas encore. * -' ' 
, — Parle-t-oh de nos revers? 

— Avec. precaution. 

^- S'en rej6uit-on ? ^ 



— L'avenir est si charg^ de pronostics fiicheux 
ou indetermines y qu^on ne sait comment envisager 
le present. 

— Bien, cette inquietude me sert. Pense-t-on 
aux Bourbons ? 

— J^ai £aiit r^pandre que les allies les trouvaient 
trop doux pourgouvemer les Fran^ais; que, d'dit* 
leurs , comme le deipembrement de la France etait 
Tobjet de la guerre , les Bourbons etaient plutdt 
regardes comme un obstacle que comme un mojen. 

— L'a*t-on cru? 

— On le croira si les allies , a mesure quMls avan- 
cenl;^. .persistent ^ garder l^-dessus,un silence qui ,; 
je doistle 4ire/^stiiotre savive-garde* 

. — Encore un mois de ce silence , et je deman-- 
der^la paix ^ la tSte de 5oo,ooo homihes!. Je vsus^ 
avoir. tpus les partis.. Rovigo., ceci nous ^^nne; leis 
inqyens d^^tre seyqres. L'opinion n^ayantaupun ap- 
pi}i» decpi^ragee nidme par Tattente de l'inv45ion,.ne 
salt ^vquoi s- attacher. II faut la fixer a notre char a vec 
4es ^cjl^ain^s d^airain; il faut Pecraaer si pile, resiste. 
. Rp^igo, mcttantlamainsursonepee^ dit; « Sire, 
comman^ez . ie vous immolerai m^me mes enfans^ 
si Votre Majeste I'exige.. , 

, -;— Rovigo , je ne puis eacore me donj^er de ces; 
passe-temps-la ^ reseryez vosoflfres ppur4.es Jours 
pj[us heureux. 

, Les deux copfireres se s^parerent ensuitC:, et npus 
lious sauy^mes vers nos appartemens comme do vix 
colomlles effrayees. Adiei^,; attendez de luoi une 
autre lettre. 
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N^ LI. 

Jt^saours d'un SSnatBur dems^ la sSimce secrite 

dii i6 noptmhre. 



«: Om, S^fiateurs, sll finest perinis k aucuii di! 
nous d^elerery wx n&m deki patrie expirante, une 
Tok courageiise , de prcKrlamer ses vivHts et itos dc*- 
Vdifs^, <}He nos stances soient secretes; que nptfe 
\iLcheii ne sott conaue que par des ad'resses qu^ en- 
core oil peut croire arrachees par fa menace; que 
€epeuple, qui petit-dtre s^abuse encore, assezponv 
crroire que lious fe sauyerons par qnelqtfacte de vi- 
giieur, ne voie dans leurshonteux details ni Pinsoo- 
ciance arec I'aquelle nons envisageons son a£Grense 
position-, ni Pfempresseme nt avec lequel nous ser- 
Tons les volont^s de celui qui a appd^ siir la France 
lesYienge'anees et lesrreprtfsaille^ des^afjtres peuples 
de I'Europe. Mais que dis-Je? SAnateurs , pourqnoi 
n^allons-nous pas , comme entraines par un enthon^ 
siasme unanime , fieKciter le triomphateur dans son 
Capitole^ courber nos t^es sous les vingt di^peaju'x^ 
dont il s'est fait prt?c<der, et , paraissant croire les 
fables quil debite sur ses victoires, dohner'au 
^jrnoins notre cr^dulit^ comme une excuse de notre 
jbassesse? Mais non, il ne convient pas aux projets 
de celui qui veut que T^tat tout enlier croule avec 
luiy que nous paraission^ tromp^spar ses impostu- 
res. 11 yeut que rien ne pallie Fayillissemeift auqael il 
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nous re'duit , etqiie, poiirsuiris de U haine dos 
Fraacais et de toule I'Kurope , iious dctournions > 
pour un momeiiit de sa tcte coupable les impreca- 
tions dont bientAt elle va Itre surchargee. C'est 
aJDsi qu'en fuyant le tigre irrite , le chasseur lui 
...livre quelqu'ignoble prole pour tromperun instant 
l^a furie. Cepeodant j'ai vu sur vos fronts I'cm- 
f preiate de la douleur ; j'aurais era que les mal- 
r .heurs publics entraient pour quelquc chose dans 
eette consteruation qui depuis quelques jours est 
I'allure habituelle du Senat; j'augurais de cemorne 
-silence quelque meditation qui devait produire une 
■ resolution courageuse. J'ai cle trompe ,' S(Sna- 
L.teurs; Tous pensiez a vos periU personnels ^uand 
Vje vous croyais occupes de ceux de notre patrie; 
«t quand je vous supposais dans le recueillement , 
Hqui, <|uelquefois , precede, dans one assemblee 
4i^liberante , I'explosion du courage , vous songiez 
■ftux moyens de conserver vos places , en voussdu- 
Emettanl aveuglement aux volonles de celui de qui 
(^ous les lenez. 

Le Senat romaia n'etait arrivd <k I'etat d'avi- 
Kssement dont I'histoire nous a conserve les revoi- 
lans details, que par des causes morales qui, tdt 
butard, agisscnt sur les corps detiberans, et par 
jdes gradations qui pendant long - temps empe- 
jCh^rent qu'il ne presenlat aux peuples Ja corrup- 
tion profonde qui avait denature en lut tous les 
pouToirs de la volonte , de I'honneur ct du patrio- 
tisme. Eh bien , Scnatcurs , il etait reserve au si6cle 
oii nous vivons d'offrir le spectacle d«ne assera- 
ble'e formee des premiers hommes de I'etat pour 
le talent , le courage , el pour I'influencc qu^'a di- 
vcrsesepoquesilsouteue sur la marche desaOaires 
publiques , subjuguce dans sonorigiue, et nion- 
»tj-ant dans son berceau toute la lachc et mucttc 
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complaisance qui catact^risa la decrepitude dtf 
Senat romain. Nous n'avons rien su refuser & 
rhommi& qui'nous gquverhe , comme si des le iftia^ 
inent de notre institution un pacte tacites^^tait^tar 
*Bli entre lui et nous, par lequelilnedevait-mettre 
aucunes homes ^ ses demandeSi et nous , de notre 
c6te, ne devioris pas m^menous en pertnetti* 
Fexameh sivant de les lui accorder ; enfin/comme 
'siiioiis ^tions convenusqu^aussi long-temps qu41 
iious laisserait nos places -, il pourrait impun^ment 
•disposer, sou's Tautorite'de hott-e nbm et'de nos 
-decrets , de la vie et de la fortune de tous les FriaA-. 
§ais. Si quelquefois une voir courageuse s*est ^let- 
Tee parmi vous . excitee par le isentiment'des roal- 
^heurs publics, elle a ^te accueillie par votre indif- 
ference oii^toufFee par vos muirmures , comme si 
vous eiissiez craint qii'aux yeur de Thomme qui 
' ifbus gouverne, ce ne f&t un crime d'ecouter muffle 
des opinions qu*on ne partage pas. Encore si -tout 
- ce qu'il a exige de notre soumission s'etait borne 
a lui livrer sans examen tous les hommes qtiHldC- 
' vait sacrifier a ses projets gigantesques, nouspour- 
rions justifier notre farblesse par sia tyrannic, et 
montrer qiie noire volbntd rfa 'point de part aux 
'actes qu'etle nouS arrache : mais au tourtndntd*4Bn- 
tendre totfs" les mensonges eJBfroiit^s sur lesqoels 
sont fondes les rapports par lescfuels il ihsulte la 
' nation qii'il bpprime , se joint j)6ur nbiis la hoiite 
"de les approuver par nos adresses,' quoiqtie les 
' foils denatures qu'ils contiennent ne nous laissent 
pas m^me .Texcuse de 'la crcdulite. C'est aioBi 
qu'apr^^ la' desastreus^ campdgne de Rusfeie nous 
aMmes lui'repeter que les elemens , le climat » 
avai^nf seuls decdncerte les cakuls de son gdnie ^ 
quoique nous fussions tous persuadi^s que les ter-^ 
ribles incidens de cette catastrophe aVaient et^ 
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tous pifodtkits par sa barbare opiiri^trete, son igno- 
rance areugle , et par cette insensibilite profonde 
qaili^i fait.sacrifier les hommes comme s41 n'ap- 
partenait pas k leur espece , et comme s41 etait 
leur eanemi naturel. Cest ainsi qu^apr^s ravoir 
Til revenir pour la seconde fois^ vaincu et fugitif,, 
qiA*apr^ft. la cqnnaissance que nous avions qu^il ve- 
xiait encore de sacrifier une nombreiise armee par 
c^tte mdme opini^trete , cette meme ignorance 
qui araient fait pdrir tant de braves au coeurde 
Iflt Russie » nous n^avons pas rougi dialler le felici- 
ter de son retour , et de lui promettre le dcvou- 
mejQt 4^un peuple qui Tabhorre! 

• »■' Lorsque des triotnphes inouis couronnaienf 
des entreprises insens^es, lorsque des succfes cons- 
tans semblaient abisoudre Buonaparte du delire 
de s'ort ambition, et le Senat de I'exces de sa de- 

E'endance; lorsque ce que nous accordions sem- 
lait devoir conduire a un resultat quelconque , 
soitque ce fdt une pais signee sous I'influehce du 
sabre , soit que ce mt uni repos produit par la con- 




ixpliquent. Mais aujourd^hui qu 
essuye des defaites irreparables , que par des fau- 
tes qui prouvent qu'il est le plus ignorant des sol- 
dats, il a non-seulement decompose sa puissance 
et sa renomm^e , mais encore ^mineinment com- 
iromis la sAretd de la France , je vous le demande, 
jAiateurs , poiir quel objet apparent lui accorde- 
rions-nous le nouveau tribut de sang frauQais qu'il 
nous demande ? 

» Est-ce I'Etat ou lui qu'il faut sauver ? L'Etat, 
lious lesauyerons si nous vOulons etre fermes; quant 
. }iL liiiy abandonnons-le k 3es propres dang.ers, k la fata- 
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lite qui Tentraiiie , et sachons separer la d'estin^e 
de la nation de la sienne. 

j> Son pouYoir sur nou6 n^a ete fond^ ni sur la 
Tolonle generale , ni snr les bienfaits que nous en 
ATons regus. Apres Tavoir nsurpe par la plus pro- 
fonde hypocrisie , il Pa maintenu par le plus ex:^- 
crable despotisme. £st-ce ii nous kle lui conserTer? 
k rendre la vie ^ cette main de fer qui s^est appe- 
santie sur nous, et qui va bient6t ^tre paralysee par ' 
k malhcur? II n^a use de Pautorit^ que pourr^pan- 
dre parini nous le deuil et le d^sespoir; il n*a point 
cherche a nous la rendre chire par des services j h 
r^tablir sur notre amour etnotre reconnaissance; il 
ne s^est fie qu'^ lui seul pour la maintenir, croyant, 
dans sa folle presomption, qu^il etait tellement au- 
dcssus des homm'es etdes ^venemens, qu'il pouvait 
braver l^opinion des uns el Tinstabilit^ des^utres^ 

» Des ce moment il n'y a plus de rapports entre 
lui et nous, et notre dependance ne doit pas sur- 
irivre a cette fortune quiecrasaitceux qu'elle u'e-?. 
blouissait pas. Gardons-nous d'envelopper ce qui 
reste de notre population active dans le fracas de 
sa chute ^u dans les convulsions de son agonie.Les 
secours que nous lui prdterions nous comprom^t- 
traicnt cruellement sans le sauver. Son heure est 
venue , cl nous dcvons contempler dans une immo-, 
bilite solennelle , dans un silence religieux^ le grand 
oeuvre de la Providence. Chercher Jt suspendre s^ 
vengeance quand son bras terrible est leve pour 
Texercer , est une tentative aussi folte que sacrilege. 

» Scnateurs, detachons le bandeau royal de cette 
t^-tc devouee , c'cst le seul mbyen. que nous ayons 
d'expier la lachf te avec laquelle noiis lui avons per- 
mis de le ceindre. 

» IViaissi noxiS devonsopposerJirauteurde touted 
nos mi&eres une inalterable fermete, il ne nous iaut 
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pM pour cela riegliger' les'moyens de sativer Veiat* 

Nodsdievons croire que ce n^estpas contre la France, 

si malheoteuse et si opprim^e , contre une nation 

toriar^e depuis vingt-quatre ans par tons les genres 

de despotisme, dont les voeax ont toujours^te e toilf- 

f6s par la violence , et qui , dans les courts et rares 

insta&s ou elle a pu manifester une volont^, a mon* 

tr^ la plus vive indignation contre ses tyransen bon<* 

net rouge , ou v6tus de la pourpre royale ; nous ne 

potivons croire que ce soit contre lesFrancais, plus 

maUieureux que coupables , que les Souverains de 

I'Europe se sont arm^s. Senateur^, si la generosity 

est le plus bel apanage de la souverainet^, nous dc- 

^rons nousconfier dans celle des grands monarques 

qui ne se sont arances avec des forces immenses 

Ters nosfrontieres, que|pourgarantir ^jamais la sA'- 

rete des leurs/et fixer le repos et le bonheur des 

toevples sur des bases antiques e t r^v^^es. Mais nous 

lent demons une preuve eclatante du d^sir que nous 

ayons de«seconder leurs vues , et de foire rentrer la 

nation francaise dans la grand e ^mitte europeenne. ^ 

Qui de Tous n'a pas pressenti le moy en de salut qui 

nous est offert, moyenaussi pronipt qu*e£Bcacet 

aussi noble que puissant, et qui tout-i-coup nous re*- 

tire d'un abime de mis^res pour nous rendre toutes 

les prosp^rit^s auxqueltes depuis si lotig-temps nouls 

sommes etrangcrs ! %1e parle k des Francais qui tons 

ont vecu sous le r<Sginie doux et patemel de Tan- 

cienne monarchic : en est-il pafmi eux que I'id^e de 

son retablissement ne fasse pas tressaillir de joie et 

d'esp^rance? En est-il un qui n'ait sur-le-champ 

nomme cette famiile des Bourbons qui s'honora 

pendant si iong-tetnps du titre touchant de Famille 

de France^ d* Enf ans de France, et qui le justifia 

toujours si bien par Pamour qu'elle portait aux 

Francais ? 
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s^eteinty et que mon etoile p&lit, enfin qae nia chute 
est prochaine* Non , elle ne Test pas. Je vais bien- 

t6t reparaitre plus formidable que jamais 

{NapoUon voit Maret fcare unsigne d'incredulite.y 

£n douteriez-vous? 

— Sire, nous avons tous fait de grandes£aiutes, et 
il faudra toute la puissance de voire genie pour les 
reparer. 

— Ceci est unc^ilatterie dont Je ne suis pas dupe. 
Vous parlez de mon genie afin de me reprocMr 
mes ^andes fautes. Personne ne m^a seconde* Je 
tfai autour de moi que des traitres , des l&ches oa 
desimbecilles. En vain je les ceme de mes. espions^ 
je les tourmente de mon actiyite , ye les ^claire de 
mon g^nie. Par- tout ou ye ne suis pas de ma p^-* 
Sonne , je suis vendu^ meconnu, desobei. £t tous^ 
a quoi a-t-il tenu que voqs ne laissies entre les 
mains deTennemi tousles secrets de Tetat ? N^^tcsr 
vous pas rest^ a Leipsick contre mesordrcs?Et pour 
m*avoir desob^, n^avez-vouspas ^te oblige de vou» 
sauver h pied, suivi d'un dotnesiique qui portait 
derriere vous le porte-feuille de mes afEaiires <^traiir 
geres? Vous avie^tellement perdu la t^te, que yous 
jpprtiez tous vos ordres sur voire poilrine , et quft 
VOQS aviez sur voire t^te voire chapeau a plumet^ 
comme un jour de lever aux Tui)§ries. Tout cela 
nous donne du ridicule; et si jamais nous deve- 
nons ridicules , c^en est fait de nous et de notref 
empire. Je ne suis pas lidicule , moi. Je me suis 
sauve k cheval apres avoir force la jeune princesse 
de.,.. a me baiser la main, les Jarmes aux yeux« 
sur un balcon, en public. J^aime ces scenes-la, moi; 
elles prouvent que les princesses nous regrettent. 
J'ai obligerimperatrice a en ^re autanl^ Mayence, 
quand je partis pour aller £aire la guerre a son pere. 
Elle parut sur un balcon ; elle rate suivait des yeu^; 
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elle avait un mouchoir blanc h la main ; elle faisait 
des gestes de douleur. Comment suis-je parvenu k 
feire jouer celte larmoyante comcdie? C'est lii mon 
secFRt , vous ne le saurez pas , Bassano ; vous en 
feriez des gorges chaiides dans votre coterie. 

— Sire, comment V. M. peut-elle croire .... 

Comment , croire ? Mais croyez-vous que je sois 
mal scrvi parmapoIJce,au point d'ignorcr que chez 
votre secretaire parliculier , entourd d'une nuce de 
frondeurs, vous blamez tout ce que jefais ; que vous 
vousHvreza des lamentations sur les perils que j'ac- 
cumule au-dessus de ma tdte , sur les catastrophes^ 
dans Icsquelles je vais vous envelopper? Croyez- 
vous que je ne sachc pas que voos concortcz les. 
moyens d'echappera notre situation soHdaire? que 
Tous avez envoye une parlie de vos fonds ^taban- 
que d'Angleterrc , et que vous balancez pour votre 
asile entre Londres et Philadelphie? Hommes pu- 
sillanimes ! hommes imprevoyans ! croyez-vous 
que je vous permettrai dechercher votre salutdans 
la fuite ou dans la trahison, etapres avoir partage 
ma fortune, de vendre a d'aulres vos service* et 
vos talens ? Je sais hien a quoi tieot votre fidflite; 
elle lient a mes succes , elle chancetle avec raes re- 
vers, elle s'evanouit siunegrande catastrophe me 
menace.Vous ^tes comme des b^tes de somme,voas 
autres. Pen vous importe qui vousgrimpe, pourvu 
qu'on vous nourrisse. Quelle inseiisibiiite I Et j*ar- 
merais les hommes! et je m'attacherais a eux par 
Jes services qu'ils me rendenti Non ; ils sont tons 
legers , ingrats , malfaisans. lis se plaisent dans I'a- 
vilissement de ce qu'its onl ete forces de respec- 
ter, dans la chute de ce qu'ils oot ^te' force's de 
craindre. Ah ! Bassano, vous et vos parcils ^tes 
bien vils a mes yeux, J'ai envie de vous absorber 
tous dans mon senat. Yous me croyez done bien 
prcsde raaruine?Parlez. . .. parieras-tuTYoyons 
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let sachez , Bassano , quMl n'y a que mes ordres qui 
puissent auioriser h me dire la v^rite« 

— Ehbien! sire, je la dirai^ pour vons oMir^Nous 
Tous avions plac^, sire, ^ une grande hauteur.; nous 
vous avions donnd un grand pouvoir et dSmmeMeft 
moyeos ; nous ne vous avions rien refas^ de ce qui 
pou vail rendre la France glorieuse et prosp^e ; eoiD- 
jnent se fait-il que vous , sire , qui. avea dispose de 
plus d'hommes , de tresorsqu^aucundesgouveme- 
mens qui out prdced^ le vdtre , aves accumul^ sur 
vos Etats plus de pejrils , provoque contre nous plus 
d^erniemis que jainais nous n^en avons eu & redouter 
"dans le temps ou no tre effervescence r^voluttonnaire 
avait arro^ P Europe entiere pour nous sdbjuguer ? 
Sire , tant de revers , une chute si profonde , apd^i 
avoir atteint une Elevation qui vous placait au-desus 
detanide soldats heureux , ontdes causes qu^l est 
important que vous approfondissiez. La premiere 
cause de nos maux vient de ce que nous avons iga6r^ 
votre caract^re ; ta seconde, de ceque Vous ne vous 
^tes pas connu vous-m^me ; et la troisieme , de ce 
que vous ne connaisses pas leshommespris collect 
tivement. Nous crumes , sire , que vous aimiez la 
gloire ; mais vous ne vouliez que de la renomratfe ; 
que vousretabliriezrordre, tandis que vous n*avez. 
qu^etabliPesclavage ; que, rassasiede victoires,ainsi 
que vous T^criviez vous-mi^me quand vous ^tiezeu 
Egyptc.vousnenousjetteriezpointdansdesguerres 
inutiles ; que, dans Tinterieur, votre brasferme con- 
tiendrait les factions, et qnk Text^eur votre repu** 
tation militaire nous £erait respecter des puissances; 
mais to ute votre conduite aprouveque)a guerre^tait 
votre ^l^ment^ que la destmctiou ^tait un besoia 
pour vous , et que vous regardiez la France plot 6t 
commele passif instrument de vos plans immenses 
que comme Vobjet jde vos soins paternels. Kous 
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£ibnes done (^ruellement trompcs lorsque naus vouii 
6uppos4mes les qualites indispensables pour faire 
notrebonheur, etics intentions necessaires pourle 
Touloir. Vous criitesy peut-etre, ^ous-m^me, que 
vous aviez Ic pouvoir et la volonl^ de I'operer ( car 
cen^est que par des gradations que vous^tes parvenu 
h ce degr^ de mepris pour la nature humaine , d'in« 
sensibilite pour ses soufFrances, qui caractdrisent 
nnanimement votreadministration); mais vous vous 
trouv&tes bientdt en oppositition avec nos vgbux et 
avec vos propres desirs. Vous vous enivrdtes de 
puissance aussitdt que vous futes parvenu h vous 
rendre independant de nous. Des ce moment , lous 
yos actes'Ctfit porte un caractere gigantesque , qui 
idans le succes a ^te imposant , mais dans les revers 
ne parait plus que ridicule. Parce que vous faisiess 
des choses extraordinaires , vous avez cru que vous 
iriezau-deli de^bornes du possible, sans songer 
que Tous vous briseriez avec fracas d^s que vous 
voudriez les franchir. Si, lorsque vous vous £tes 
jete dans la carri^re que vous venez de parcourir, 
vous aviez pu ecouter quelque§ conseils , nous vous 
aurions dit: « Yous vous croyezdeTdlevationi vous 
n'atezque de T effervescence; de T^nergie , vous 
n^avez que de la violence ; de la Constance , vous 
a'avez que de Popiniitrete ; un coup d^oeilsur, qui 
h*est qu^une vue etendue , mais fausse, qui regarde 
toujours au-delk du but. £n nous ecoutant alors, 

Eeut-fitre auriez-vousgouvern^ avec succes, avec 
onneur , au milieu des applaudisscmens et des be- 
nedictions des peuples. Mais n'etait-il pas.aussi dan- 
g^reux de vous conseiller que de vous menacer; 
maisvotre instinct despotique ne vous a-t-il pas 
toujours fait confondre daas la m^me proscription 
les censeurs et les mecoatens, les frondeurs ct lea ^ 

traitres ? 

i3 



( igo ) . 

Sire , vous ne connaissez la nature homaine que 
par son cdte defavorable ; vous aviez besoin de la 
mepriser pour Tavilir, et dela hair pour I'opprimer; 
en sorte que vous n'avez jamais cherche a Tetudier 
sousun point de vue qui vous Taurait rendue interes- 
sante. De la est venu que vous avezcommis les plus 
^tranges meprises dans vos teiitatives contre la li- 
berie et I' existence d^quelques peuples.N'ayant pas 
Studio I'histoire, et ne counaissant que les evene- 
mens dont vous avez ete temoin, vous avez era que 
tou3 les hommes etaient nes pour I'esclavage^ ct 
qu'il suffirait de la force pour les subjuguer. Sire,lc 
caractere des peuples sommeilie quelquefois pen- 
dant plusie.urs annees , pendant plusieiir^ siecles ; 
mais ilsemanifeste tout-a-coup par des explosions 
formidables , dans les occasions memes qui sem- 
blaient devoir eteindre a jamais sonenergie. 

— Je crois , Bassano , que la peur des Cosaques 
vous a derange le cerveau; vous avezvoulu ^tre im- 
pertinent, vousn'avezetequ'absurde.Ehbien Idites 
li votre coterie que j'ai encore lesmoyens d'etre ter- 
rible, etquejele scroti; quesij'ai commisdesfautes, 
elles sont toutes marquees d'une empreinte de gran- 
deur qui me rend encore imposant au milieu de mes 
perils; que.je ne changerai rien k ma marche ; qiie 
si j'ai et(J im tyran, jele serai encore ; que si je suc- 
combe, ma chute cbranlera runivers jusque dans 
ses fondemens ; que je ne laisserai pas le temps k 
ceux qui sc disent les auteurs de ma fortune de s^at- 
tacher a celle d'un autre; que mon mepris pour les 
hoiumes s^est augmente de tous les outrages que 
j'ai recvis d eux depuis que je sujs malheureux ; et 
que, si ce sceptre de fer que j'ai e'tendu sur etitx se 
raffermiit dans mes mains , y'exercerai sur eux une 
vengeance qui epouvantera les si^des a venir. Adieu. 
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N.*^ LIIL 
Ufapol^on et Regnault-d'Angely. 



K Comte Regnault, je suis occup^, depuis hier, 
d^ane pensee qui vous concerne; Comment se fait- 
il que je n'ai pas songe a vous faire.duc» a vous 
doiltier un apanage en AUemagne? Personne n'a 
plas m^rite que vous mes faveurs, car vous ^tes I'o- 
rateur le plus effrante , et le mcnteur le pliis impu- 
dent de mon coriseii d'etat. Quoique vous soyez 
un assez pauvre ecrivain , vous avez du trait , de la 
coiileuryet surtout une bonne foi apparente quife- 
rait croire que vous^^tes vous-m^me convaincu de 
ce que Vous voulez persuader aiix autres. II ihe 
faadrait'beaucoilp d'hommes comme vous, surtout 
dans leis circonstances fiLcheuses ou je me trouve. 
J^ai plus que jamais besoin de charlatanisme et de 
chatlatans. Cest par des mensonges que j-ai fonde 
ma puissance , c'est par eux seuls que je puis sou- 
tenir ma fortune. Je vous ai appele pour vous con- 
suiter sur le discours que je veux faire a mon Corps 
L^gislatif, que j'aurais licenci^ sans mes revers, 
mais que je conserverai jusqu'^ ce que je n aie plus 
besoin de gens pour me prdner dans les departe- 
mens. Combien cette derniere campagne a ete fa-*^ 
tale pour moi ! J'allais simplifier mon gouverne- 
ment, supprimer les deu;K corps que je n'avai^ eta- 
blis que pour satisfaire les imbecilles qui croient 
h la possibilite de maintenir en France ungouver- 
nement representatif. Je copx:entFais toutes les atf 
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tributionsde la legislation dansmon conseil d^etat; 
'e ine commtiniquais pliis a un public que je m^prise 
es motifs de mes resolutions; enfin, apres avoir 
^te le plus causeur des souverains , )e plus diffus des 
administrateurs , je devenais silencieux , je gouver- 

nais dans le mystere Aujourd'hui tout est 

change , et , ayant encore besoin d^une espece d^o- 
pinion publique pour triompher de mes dangers , 
il faut que , contre mon inclination , je paraisse la 
compter pour quelque chose. Comte Regnault, 
ddnties-moi votre opinion sur ce que je dois dire 
4aiis la situation actuelle. 

— Sire y Votre Majesty pens^ra sans doute que 
It toti qu^elle prendra doit dtre assorti h, sasituatipn: 
la nation frangaise est bonne; elle vous saura gre 
de Tassocver en quelque sortie ^ votre inRHrtmne ; 
toas pouviez tout obtenir de sa piti^. ■ , 

^^ Sa pitie ] Regi^ault , vous vous oubliez. Je veux 
tout devoir k la terreur qu^ jlnspire. Je connais 
Riieux que vous votre nation ; m eU^ cessait de me 
tedout^r y elle me ioulerait aux ipftAs , elle me de-- 
chirevtait en pieces. Je suis.despote par instinct et 
^arieak^i , je resterai despote par nlcessitCr U me 
laiut qiidrtre cent.miile hommes et quatre cent mil- 
lions de plus que les autres annees ; croyez- vous 
que j'obtiendrai tout cela en faisant pitirf Ron , 
lion ; j^augmente ma gendarmerie , je d:ouble le 
nombre de mes espions au moyen des douamers 
q<ui restemt ^ans emploi. Je venx faire trembler la 
Francfe poyr faire hientdt trembler Tunivers. H y a 
^irois 'semaines que je me croy^ai^s sans courowie ; 
mais puisque mes ctmemis m ont donne le temps 
de reiifHr&r , puiscfuMls se. sont arr^tcs sur ksfron- 
ti^[«es du jlenitoire sacre , comme si ufi {raruvoir 
invisible ies^vait contemrs ,)e siais<de nouVeauftoi^ 
£in|)WetBr', Potemat ^ et ^onda ^ un aentiment 



de confiance et de securite qui m*avait abandopnd ; 
je Y'ais reprendrc dans Tunivers la place qui m^e&t 
assignee par ma fortune et mon geniQ. 

— Sire , Yous yenez de &ire d'inspiration yQttt 
discour$. 

— Comte RegnauU , vpu$ dtes susceptible de 
donner dans les extremes. You^ me conseiUiee 
tout-^^rheure d*^tre l^che 9 et vous me propoii^p 
maintenant d'etre impudent. 

— £]b bien! je suppose que vqtre discours sqU 
na melange d'audace et de modestiq , de copfianice 
et de SQumission « ^t que tqs mensonges , sans Stre 
aussi.eilront^s qu^autrefois , soieqt tout aussi sait- 

• . -<-* J^aime assez cette ideq ; je veux m^me debuter 
par une d^ces phrases inatteudues qui frappept Pegr 
pdt des auditeurs d^autant plus vivement qu^elled 
.toniiept un cpntraste parfatt avee la position de ce- 
lifiqui les d^bite. Ainsi quand on croit que je yai^ 

ayoui9r des de&ite^ , je paHerai de me^ victoire^* 

— $ire , Voire Majesty qoanait bien la miwfp 
Jivmiaiae 1 4t surtout ceui( k qui elle parle^ 

: ~ Ecrive^ ♦ liegnauU; fc D'edatautes victoir^/i.t-i 
-'T^ Ah 2 Sire « Votr# Majeste ne jugerait^eU* pa* 
^ {>ropos d« supprimer T^pitbete ; $Ue ipe paratt 
une graode dissonance. 

-^ C'est mon genre , h moi ^ f aime le3 dii^soAaii* 
iCei , eUi^s font quelquefois autant d-60ft §ti polif- 
tique 4iu'en musique. Ecrivei^ c « out 'Shistra \efi 
armeii fi*a0icaises daps wXt^ eannpagiie. j^Vpus t oym^, 
Biegftauit , que je dis li^s arm^f frM^w^ « ^t pop 
pas mw armes^ comm^ jp Taurais dit autrefoif. 
: Mais ici je moptre k h pati^on que je la compte pour 
quelque cbpse ; elle en sera fUtttee. 

— Je prends la liberty de proposer k V. M . up 
cerr^Ctif a cette phrase , qui me parait trop gene- 
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/ric|ue? Ne serait-il pas mieux de dire dans le oom^ 
-mencementde cette campagne. Cela rappellerait les 
victoires de Lutzen, de Bautzen, sans fixer Patten- 
tion sur la deroute de Leipsick. 

— Vous menlez, Regnault , i[ n'y a point eu 
de deroute a Leipsick ; c'est la journ^e des defec- 
tions. Je ne veux pas parler de defaites , moi ; 
j'atlribue tout aux defections? Cela console mon 
amour-propre , en me maintenant dans mon rang 
dc premier capitaine de ces temps modernes. Et, 
tians le fait, si mes allies m^etaient restes' fideles> 
ma marche n'eut ete qu'une serie de triomphes. 
Je suis maintenant eclaire par Texperience. J'imi- 
terai entierement les Romains ; je ferai tuer les 
rois qui me feront la guerre, aprfes les avoir 
montres enchaines h mon char triomph^l. Je ferai 
des esclaves pour avoir des soldats ; je n'enverrai 
plus deroi pour les gouverner ; je les assuj^tirai au 
joug de fer de mes lieutenans , que je d^placerai s^ls 
se laissent amoUir par la pitid , ou que je condam- 
nerai ^ mort s^ils s^avisent de faire cause com- 
mune avec eux. Je n^ai ete content d'aucnn des 
rois que j*ai cr^es ; sans compter les rois dc Saxe 
et de fia\i^re , qui sont des monstres d^ngratitude, 
j'ai ^td sur le point d'etre trahi par ceux que j*ai 
tires de ma propre famille. Louis a pr^par^ la re- 
volution actuelle en Hollande, par le scandale de 
sa resignation et la l^chete de sa fuite. Si Murat 
n'est pas encore au nombre de mes ennemis, c*est 
qu'ils n^ont voulu ni de sa personne ni de ses pro- 

Eositions. Jer6me n*a ete qu'un roi faineant. Beau- 
arnais est le seul qui m^ait bien servi , parce qu*il 
etait dans une situation pr^caire. Ecrivez,Regnault : 
ft La France serait en danger , sans I'energie et 
r union des Francais. » 

— Votre Majeste ne croirait-elle pas qu'il serait 
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plus grand, plus noble, d'avouer franchement que 
la France est en peril? vous vous montreriez ainsi 
superieur a vos reyers. 

! — Regnault, ceci n'estpas pour lesFrancais, qui 
savent bien que j'entends, par leur energie et leur 
union, leur soumission passive obtenue par des 
moyens tour -a -tour perfides et violens. Cette 
phrase s'adresse^ nos ennemis exterieurS, qui , en 
Toyant que tout parait tranquille autour de moi, 
croicont efFectivement que je suis souteriu par Pu- 
nion et Tenergie de cette nation. Cette assurance 
imperturbable , qui ne m'abandonne jamais , lors 
mdme que la fortune nie trahit , est une de mes 
^leilleures sauve gardes. Peu de personnes s'ima- 
giDent que Jorsque j'ai TefFronterie de parler pu- 
bliquement aux Francais de leur union et de leur 
energie , il n'y aitreellement , parmi eux , que beau- 
Coup d'abattement , de lassitude ; et que s'ils ne 
m'ecrasent pas encore , c'est parce qu'ils ne savent 
k quelle esperance s'attacher, et qu'au-dela de 
mon existence ils voient le cahos. J'etais perdu si 
on leur avait propose un point d'appui ; et lors- 
qpe je considere qu^en gardant le »ilence le plus 
profpnd Je plus obstine, sur Texistence et les droits 

. de la seule famille que je craigne sur la terre , .les 
cabinets qui me sont opposes ont comme ob^i aux 
liiesures que j aj prises pour que , depuis douze 
ans, son nom ne fut pas mdme prorionce en Eu- 
rope , j'ai senti que la fortune ne m' avait pas 

. entiferement trahi. N'admirez - vous pas , comte 
Regnault^ la profpndeur de cette politique qui 
commande encore du sein des revers , et I'energie 
de cette puissance encore preponderante au mi- 
lieu des ruines de son prapre edifice? ( Regnault 
fait un salut profond.) Regnault, j'aime ce si- 
lence , il annonce T admiration , c^est le langage 
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du coBur. Ecrivez ici : « Mon coeur a besoin de la. 
presence et de I'affecUon de mes sujets. » 

— Ah! Sire , au nom de votre gloire , ne conser-^ 
vez pas cetje phrase. Personne n'y sera trompe ; 
Qii croira que la peur Ta dictee , on Tattribuera k 
une hypocrisie pusillanime. Sire , si voos etes si 
redoute^ c'est qu'on sait bien que votre coeur est 
froid , deSsecbe, et qu'il ne veut m^me pas qu'on 
lui monlre des sentimens qu'il lui est impossible 
d'eprouver, et qu'il dedaigocrait de parlager s'il 
pouvait etre sensible. 

• — Je sais que celte phrase est purement senti- 
mentale ; mais comme je vise a Teffet dan^c^ dis-^ 
cours , je veux qu'il'soit varie comme les opinions r 
Ics gouts , le genre de ceux a qui j# Padresse. 
Croyez , llegnault , qu'il y a encore de bonnes 
gens qui s'attendriront h ce passage ,*et qui s^ecrie- 
ront, les larmes aux yeux: Ah ! le pauvrc homme; 
ah ! le bon prince. Continuez. « Je n*ai jamais ^te 
seduit par la prosperite. » 

-— Sire t pour persuader ceci il faut br61er tons* 
ces bulletins dans lesquels , prenant le ton d'un 
guerner a qui rien ne resist e , de Parbitre ndttuvcl' 
des nations, vous avez surpasse en orgueil tous les 
coixquetans qui, avant yous, ont brilie sur la seine 
du monde. 

— Regnault, ces conquerans opt renvers^ les 
tr6nes , taodis que , tout en cotiservant ceux qui* 
existaient, et que je pouvais faire crouler sous mon 
bras redoutable, j'^n ai ^leve d'autres a c6te. Ah! 
Combien je deplore cette fatale moderation ! com-* 
bien je regrette amerement de n'avoir pas ose ac-^ 
complir tout ce que ma fortune indiquait a mon 
audace ! Je ne Tai^ pas fiait par management pour 
les anciennes dynasties , car je les execre ; mais je 
croyais prudent d^eiever la mienne parallilement 



it elles pour Fassocier a ]a Ten^ration que les peur 
pies leiir portaient ; je les atrrais d^truites , lors- 
quUtidependant des sonverains et de Popinion de 
FEurope par un pouvoir immense et non dispute , 
jaurais pu d^un souffle renverser tous ces fr^les 
edifices depuis long-temps min^s par moi. J^ai 
ete trop prudent alors ; faurais di!i sentir qu'une 
dynastic etablie par Tinfiuence du sabre n^avait 
foesoin que du sabre pour se soutenir, et devait 
etre isolee sur-le-champ de toutes'ces vieilles er- 
reurs, de ces antiques pr^jug^s sur lesquels les 
atttres sont ctabties. Ah ! si jamais je remonte au 
rang d^oii je siris decfau , si jamais j'ai encore le 
bonheur de r^unir dans une ville tous ]e souve* 
rains qui, aujourd^hui , me font la guerre , j'en jure 
par la fatalit^ qui preside aux destins de cet uni^ 
vers f ils ne sortiront que prisonniers du lieu de 
notre entreyue. Comment se £ait-il que je n^aie pas 
exerc6 sur tons ces Empereurs ^ ces Rois qui se 
livraient ainsi ^*ma bonne foi, i^l^ bonne foi de 
Napoleon ! les monies rigueur^ que sur la famille 
d^Espagne?.... Continaez : cc J'avais concn et exe- 
cuki de grands desaeins pour la prosp^rit^ et le 
boAfaeur da monde*... >» Ici , Regnault , je ferai.und 
pause solennelle ^ je jetterai sur Paudience uh re* 
gard sombre et scrutateur, Malheur h cenx qui tra* 
hiront par un signe quelconque leur incredulity !. 
Oui y Hegnault,le monde avait be$bin,pour se r^ge- 
.nerer, d^une monarcHie universelle, et ]*j aspirais. 
Toute TEorope tombaitenlambeanx, etc'^tait en 
rassemblant toutes ses ressources eparses, ses forces 
divisees , que je voulais modeler tous les gouverne- 
mens d'apresuntypecommun. Je.renversais pour 
recreer , je conquerais pour r^g^n^rer. Je haissais 
I'Angleterre , non par des preventions person-. 
neUesymais par les obstacles qtf elle opposait h T exe- 



cution de mes plans. Je sais que je faisais le mal-* 
heur de la generation actuelle ; mais combien de 
siecljes dt paix et de bonheur je preparais aux ge- 
nerations futures ! U faut maintenant aux homines 
unemonarchie universelle ; il faut que dansl'ordre 
moral et politique , comme dans Tordre physique , 
tout soit assujeti h des lois stables,:^ une impul- 
sion uniforme. Voila le grand prpbl^me de la civi- 
lisation decouvert ; j'espere vivre^ssez pour Tie-xe- 
cuter. Vous savez, Regnault , que quand je fei- 
gnais d'aller conquerir la Russie , et que j'alUis a 
Moscou, j'avais le projet de faire volte-face ^td'aller 
me faire xouronner Empereur k Constantinople. 
J^avais avcc moi tous les ingrediens d'un couron- 
nement. Maitre ainsi des provinces meridionales 
de ia Russie et du siege de Tempire Ottoman, 
maitre, d'un autre cdtc, de la Courlande , de la Li- 
yonie et de la Polpgne , je bloquais Petersbourg a 
une distance de .5oo lieues, et j^affamaisle nord- de 
la Russie : c^en etait fait de cet enlpire- Mais 'fen 
reprendrai la route , gardez-vous d'en douter ; ct 
si je parvien^ £i rassembler 5oo,ooo hommes sur le 
Boristhene, ce s^ra pour venger I'honneur de mes 
armes d'une maniere eclatante et irrevocable. 
Ecrivez: «Monarque et p^e , je sens ce que la 
paix ajoute a la security du trdne et k celle des 
families. » 

, — Ah ! sire ! ah ! mon auguste maitre , que cette 
phrase est belle! qu'elle est heureuse ! comme elle. 
exprime bien ces deux titres , dont Tun vous eleve 
au-dessus de npus , et dont I'autre nous associe k 
yous ! Sire , toutes les grandes pensees viennent du 
coeur, et je conimence k croire qu'on juge mal le 
vdtre quand on le croit sans chaleur.' 

— Regnault , vous vous echauffe^ comme un 
jeune homme. Non, il n'y a point li de pialpita- 
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qu'est le foyer de tnes pensees. 
can. Regnault, retirez-voiis ; le reste du discours 
n^est que des lieux communs, je yous charge d^ea 
&ire un commentaire enlymine. 
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Adresse a la Nationjrangaise, 



FRANgAIS ! 

Eniin , la verity paratt au d^mon du roensonge , 
au plus fourbe et au plus hypocrite des hommes , 
runique sauTe-garde qui lui reste contre les dan- 
gers qui le pressent de toutes parts. Maistoujours 
fidele a mon systeme de per^versite , ce n'est pas 
pour adoucir vos souffrances ni pour abdiquer sa 
tyrannic quMl a recours h, un expedient si oppose 
a son caractere ; il veut , en identifiant sa cause 
avec la y6tre , en vous persuadant que c'est autant 
vous que lui que I'on menace , vous feire ^gorger , 
pour prolonger de quelques jours son horrible exis- 
tence; il Youdrait plus.... il serait heureux de 
s'eteindre dans le sang du dernier d^entre vous. 

II vous appelle ^ son secours , vous qu'il a trom- 
pes , tyrannises , massacres , avilis ! II vous nomme 
ses enfans , vous dont il a d^truit toutes les jouis- 
sauces , dont il a bless^ toutes les affections, vous 
a qui, chaque anriee , il a enleve vos propres enfans 
pour les d^vouer ^ une mort certaine. Infortun^s ! 
dans r^ge oil Ton n^a pas encore gout^ les douceurs 
et les illusions de la vie , ils sont pr^cipites dans 
les combats ; ils regoivent des lemons de meurtre., 
de rapine ; ils ont sous les yeux Texemple de tous 
les vices , le tableau de toutes les miseres I 
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Si Buonaparte n^etait pas le plus lAche des tyraos 
et le plus atroce des bourreaux , s'il etait Fran^id^ 
^11 avait un coeur susceptible de quelqu'eraotion , 
de quelque reoiords , il vous aurait dit : « Moik 
9» ambition tous a cause plus de maux , codte plus 
3» de sacrifices que toutes les autres periodes de 
» YOtre revolution. Je n^ai songe qu^k augmeater 
» ma puissance , au iieu de guerir vos blessures ; 
» qu^i I'epandre la terreur de mon nom , au li^eu 
•> de vous remettre en paix et en harmonieavcc 
» toutes les nations; aujourd'hui que des revens 
^ sans €xemple ont puni une ambition qui ne 
•> connaissait pas de bornes, au}ourd*hui que je 
>»' suis sans espoir de r^tablir la fortune de mes 
» armes , et sans moyen de faire votre bonfaeur ^ 
» je viens expier et les ^garemens de moa orgueil 
^ et lies crimes de ma tyrannic « en renoncant pour 
n toujo*urs aux projets extravagans ei cruels qui 

> m'oitt sculs occupe, et en vous donnant la libert^^ 
» de retourner sous les lois de vos anciens m9%^ 
I) tres. Si la francbise avec laqtielle favove mcs 
j> forfaits , si rempressement avec lequcl jelesr^ 
-» pare , peuventme valoirlc pardon de votre So.i»- 
j» verain liigitime, etadoucir la juste horreurque 
*» je vous inspire^ je deroande k retourner dasts 

> r9e qui me vit naitre , et^ y finii^ dans les lar- 
» mes et les regrets une vie qui a ^t^ si £itale a 
» rhumanit^, Fran^ais, ne vous spuvenez de vois 
» longues , de vos cruelles sou£frances que pour 
» b^nir et conserverTautorite tutelanre qui les ter- 
» mina , et eviter k I'avenir les eyjchs ijui les ont 
» provtyqu^s. » • 

Ge langage efit suspendu en un instant la ven« 
geance qui pbmre svr la tMe de votre tyraa , et eon- 
jurd les A^ax idoBt YiHts inenace^^ncore Topiniir 
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trel^ avec laqueUe il cherche h pr^venir son inevi- 
table chute. 

Mais sans ^l^vation , sans g^nerosit^ , sai\^ m^me 
aucim des elans qui dans Jes momens de peril ont 
caracteris^ les hommes les plus redoutables k 
Phumanite, il se montre dans cette circonstance 
comme dans toutes celles ou il a devoile son 
^goisme et sa lichete ; il se prepare i tenter un der- 
nier efFort d^ns lequel il sacritiera impitoyable- 
ment tout ce quMl aura pu rassembler sous se$ 
bannieres d^shonorees; et ensuite^si, comme tout 
le presage, il ne reussit pas, vousle verrez s'enfuir 
comme il le fit a Mantoue , en Egypte, i Marengo, 
h Moscou et k Leipsick. O Francais! le voila cet 
homme que de vils flatteurs appelaient le. protege 
de Dieu, rhomme necessaire, l-envoy^ de la Pro- 
Tidence , celui a Tambition dgquel six royaumes 
ne pouvaient isuffire ; le voila ce heros au-dessus 
de tous les h^ros! Ce simulacre de gloire est main* 
tenant depouillc des prestiges de la victoire ; eh 
bien! que trouvez*vous en lui qui justifie les litres 
qu^on lui a prodigues; sesinsolentes pretentions 
et voire longue obeissance? Qu'attendez-vous poqr 
le charger d'antant d'opprobres qu'il vous a acca- 
bMs de miseres ? Est-ce la crainte ou la piti^ qui 
vous retient ? Que craignez-vous d'un homme qui 
lui-m^me tremble pour sa vie, et que la fortune 
vous livre d^^arme? Quelle pitie pourriez-vous 
eprouver pour un monstre quidepuis tant d^annees 
vous a devoues h tant de fleaux, h, tant de souf- 
frances, et qui na jamais paru compatir h vos 
maux que pour avoir les moyens de les augmen- 
ter?H4tez-vous d'expier aux yeux de I'Europe le 
tort Strange )nous ne dirons pas impardonnable , 
parce que sa tyrannie surpassa toutes les tyrannies) 
de Tavoir si long-temps servi. Gouvrez de £inge les 
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abeilles de son manteau imperial ; chargcz - le 
d^airtant d'ignominie qu'il avait etaie de splendeur; 
et que sur la tombe de d'Enghier^, si impitoyable* 
ment assassine par lui , expire le dernier rayon de 
sa grandeur usurp^e; oui, que sur ceteqdroitcon- 
sacr^ s'execute le supplice de ce monstre qui dans 
ce seul forfait eut Tart de reunir tous les attentats 
qui peuvent^tre commis contre Dieu y leshommes 
et i'ordre social. 

Encore quelques jours , et peut-^tre il ne sera 
plus temps pour vous de tenter P effort qui aujour- 
d'hui pent vous sauver; encore quelques jours et 
votre cooperation , que dis-je? votre complicite , 
ayant rendu a Tusurpateur quelques moyens de 
reparaitre sur le champ de bataille, luidonueront 
ceux de traiter avec vos liberateurs, et en legiti- 
maht son usurpation^ de justifier aux yeuxde TEu- 
rope voire esclavage; encore quelques jours , et 
votre opiniitrete a le servir irritant peut-^tre les 
allies et les dispensant des egards qu'ils croyaient 
devoir a une nation a qui ils supposaient la volonte 
d'etre libre, vous livrera ^ tous les fleaux de la 
conquete. Frangais, la grande reaction europeenne,: 
depiiis si long-temps pro voquee pat les attentats 
de votre tyran , n'a jusqu^^ ce jour menace que sa 
tete devouee ; mais craignez de provoquer contre 
vous par votre inaction ou par la plus etrange per- 
versite dont jamais une nation ait ete coupable, tous 
les fleaux de la conquete. Ah! si , vous refusant a la 
liberte qui vous est ofTerte , k votre delivraiice qui 
est encore I'objet des .voeux et des efforts de TEu^- 
rope , vous appeliez son courroux sur voire pays ej 
cesrepresailles terribles dont elle a droit d' user con- 
tre vous ,^ mais auxquelles elle a si g^nereusement 
renonce jusqu'a ce jour, je yous annonce, Fran- 
9ais, que vous serez les objets du m^pris de T uniy ers 
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et de rhorreur des generations qui , api4s toqs 4 
naitront sur ce 80I esclave et pent^^tre d^vaste. 
Oui , la post^rite dira : « Apris avoir eprouve 

* tons les egaremens ae la licence ils se sont 6oa« 
» mis successivement aux furenrs des tyrans po«« 
» pulaires et aux caprices sanguinaires d'un des« 
» pote. Apr^s avoir renvcrse un gouvernement 
» a qui Ton pouvait reprocher quelques abus , 
» mais qu^on ne pouvait accuser d'auc|in de ces 

* sjTst^mes pervers qui corapromettent constam- 
» ment la vie , la liberty , la fortune des sujets , 
» ils n'ont pas su en etablir un autre sur des ba- 
^ sts solides ; et tons ceux auxquels Hs ont obei 
» depuis ont existe contreieur volont^ , etse sont 
» soutenus par la persecution ou par la tyrannie. 
^ Apr^s avoir laisse egorger sotjs leurs yeux un 
*» prince qui n'eut *avec etix que le tort de ne 

* vouloir pas qu'ils fussent punis de leurs ^gare* 
» mens, qui aima mieux abandonner sa t^te aux 
» .£aictieux qui les dominaient que de repandrele 
» sang de ceux en qui il voulait voir encore scs 
» sujets et ses en&ns , ils ne se sont pas plus 
» montr^s dignes d^un meiileur sort par lenrs 
» repentirs qVils ne Tavaient ete de la liberty 
» par I'^nergie qui la recouyre et la sagesse qui 
» la conserve. Dechirant l^t propre sein dans 
j» leurs emportemens rrivolUtionnaires , c^est 
» contre eux seuls quails ont ^te teiribles , sans 
» jamais avoir oppose aux deux tyrannies quails 
» ont laisse Clever successivement, T effervescence 
» redoutable qui leur a et^ si funeste ainsi qu^i 
f TEurope. Deux fois ils ont eu , pour terminer 
» la longue, Taffreuse crise de leur revolutions 
» de ces occasions inattendues que la Providence 
1(1 offre aux peuples pour leur moat rer qu'cUe 
» veilie sans cesse sur eux : eh bien ! ils n^ont 
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j» pas su les saisir , \Vs les ont m^me rejet^es loin 
» 4*^"^» comme si leur ame etait faconiiec aux 
» miseres de Pesclavage. Lorsque la chute de 
» Robespierre, op<?ree au moment ou ce monstre 
» paraissait commander sans resistance et r^gner 
» .sans rivaux , vint les arracher a cette lichc sou- 
» mission qui les avait rendus d'abord ses instru- 
» mens dociles , et ensuite les victimes r^signees 
M de sa tyrannic , ils ne profit^rent point de cet 
» ^v^nement extraordinaire pour s*affranchir , et 
» ils retomberent presque volontairement sous 
9 la meprisable autorite du directoire. Trompds 
» edfiuite par le plus astucieux des hommes, sub- 
» jugues par le plus inexorable des despotes , ils 
» purent long-temps offrir pour excuse de leur 
^ inalterable obeissance , la tyrannic profonde* 
» ment organisee qui pesait sur eux, et les succ^s 
» inpuis qui chaque jour donnaient k leur op- 
» presseur, avec un nouyel eclat, de nouvelles 
> forces et de nouveaux moyens ; mais lorsque, 
II par des circonstances presque miraculeuses, le 
» pouvoir de ce monstre n'a plus demand^ 
j» qu^un effort de leur volonte pour dtre brise 
» dans ses mains; lorsque, par une generosite 
>> sans exemple , T Europe , qui pouvait s'armer 
» pour venger ses injures, ne s'est arm^e que pour 
» les aider a reconquerir leurs droits , qu^ont-ils 
» fait ? lis se sont ranges sous les banni^res du 
» tjran que Peufer avait vomi au milieu d'eux 
» comme un instrument de vengeance et de 
n destruction; ils se sont associes ^ ses crinie^ 
» en protegeant son existence; ils ont autorise son 
» despotisoie en Tarrachant h, la punition qui ne 
» mepagait c^ue lui seul; et indignant TEurope 
>> par leur l&chet^ perverse, ils se sont volontai- 
» rement devoues au courroux des peuples , qui 

n. i4 
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B ne Toulaicnt d'abord que les appeler au pai<^ 
» tage des bienfaits de la paix et de lUnd^pen- 
.» dance. » • • . 

. Nod, Francais, yous ne souffrirez pas qu^tiii 
)Our YOtre memoire soil ainsi accasee par la pos- 
terite , ni votre nom fletri par Phisloire. Un seul 
acte de votre volonte peut en un instant changer 
Yos dcstinees et vous rendre un repos , un bon- 
heur auxquels depuis vingt-cinq ans vous ^te$ 
etrangers; faites un pas et vous sortez de Pabime 
pour entrer dans une contree riante et fertile , et 
Tous retrouver sous un soleil r^generateur. Se- 
rez - vous les seuls qui , au milieu du re\«il de 
toutes les nations menacees ou subjuguees par 
votre tyran , rejeterez les bienfaits que vous offre 
le r^tablissement de vos anciens maitres ? Voyez 
la Hollande accueillir avec ivresse cette famille 
qui regna sur elle; entendez les acclamations una- 
nimes de ce peuple naturellement si froid , et 
jugez, par ses transports > de quelprix serait aussi 
pour vou6.1e retour d'un gouvernement legitime 
qui en un instant guerirait toutes vos plaies , ter- 
mineraittoutesrosmis^res. Les nations redevenues 
libres vous crient : « Imitez-nous , et nous de- 
viendrQus. amis; rappelez Tancienne famille qui, 
pendant tant de siecles , regna sur vous , et vous 
serez heureux. Ne nous forcez pas a envelopper 
dans un ch^timent qui ne menace que Tennemi 
implacable de Thumanite ^ la nation que le des- 
potisme seul a pu armer contre nous. Ne nous 
torcezpasa chercher dans votre esclavage ou dans 
votre afTaiblissement , une garantie que nous desi** 
rons tenir de votre volonte et trouver dans votre 
bonheurp Francais, r^tablissez les Bourbons, c^sl 
le seul moyen oe terminer vos maux et de calmer 
nos resseutimens., % 
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Voire tyran vous dit que le retour de cette 
£imille sera le signal dcs plus lerribles vengeances 
et de la plus affreuse reaction. Eh ! les Bourbons 
furent-ils jamais craels! Ah! detrompez- vous, 
Francais ! les seules injures dont ils se plaignent , 
spnt celles que vous ave2 eprouv^es ; lea aeules 
soufTrances qu'iU se rappellent , sont celles qui vous 
ont ete inflig^es par vos tyrans revolutionnaires ; 
enfin , les seuls ressentimcn&,q»Uls conservent, 
sont contre le monstre qui, apr^s vous avoir 
tortures pendant tant d'annees , essaye encore 
aujourd^ui avec un art infernal de tous entrai- 
ner dans sa chute.* 
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W. LV. 

Lettre de Mademoiselle N^, a Madame W. , 

d f^ienne. 



Ah ! ma chere , je ne puis bien definir ce que f if- 
prouve ; est-ce de la craintc? est ce de la joie? je 
crois que c'est un melange de toutes deux. Notre 
auguste maitre s'avance vers nous comme s'il venait 
pour nous deli vrer. Voila ce qui me remplitd'espe- 
rances; mais, d^un autre cdt^, les regards faroucnes 
que le terrible Napoleon nous lance quelquefois, me 
font frissonner , et elevent dans mon triste coeur de 
filcheux pressentimens sur le sort de notre cb^re 
princesse et sur le mien.Quel tableau presente main- 
tenant lepalais qu4l habite! Non, Tenfer n'est pas 
comparable a ce que j'ai sous les yeux. Je m^etais 
bien dout^e, a tout ce que favais vu auparavant, 
que Napoleon n'etait pas un homme ; aujourd^hlii 
je huis convaincue que c'est un demon , et m^me de 
la plus mauvaise espece. L'expression de sa figure 
qui, m^me lorsqu^il etait hcureux, etait assez ef- 
frayante, estdevenuehideuse depuis qu'ilpr^voitsa 
chute prochaine. On y voit toutes les passions qui 
Tagitent, toutes les toi'tures qui le decbirent ; il 
semble qu^on lui ait arrach^ le coeur pour le mettre 
sur son visage. 

On croit avoir epuise la peinture de toutes les 

I souffrances , quand on a represente les damnes au 

milieu des flammes ^tcrnelles ; mais les damnes ont 

appartenu a Thumanite, ils en conservent encore 
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quelques traces dans leurs traits et m^me dans leurs 
crb douloureux; au lieu que Napoleon, depouitle 
ipeu pres du masque ext^rieur qui iui donnatt quel* 
que ressemblance avec Phomme, donne une idee de 
Satan lorsque , du fond des enfers , il leve les yeux 
Ters ie del pour contempler la place d ou il est 
tombe, etle bonheur quMl a perdu. J'ai souvent 
pense, en voyant les animaux feroces, quails avaient 
dans leurs yeux quelque chose du feu de Fenfer ; 
he bien , je crois cela plus forlement encore lors- 
que ceux de Napoleon se fixeht sur moi. 

Imaginez qu'il est devenu ^ut-a-fait maniaque 
et m^me idiot. " 

H se leve bruquementpour se rasseoir plus brus- 
quenient encore, 

II marche tout- i- coup comme un insense , et 
3^afrSte ensuite immobile comme une statue. 

I] veut parler , il n.e laisse echapper que des sons 
rauques et inarticules. 

U ih\e les yejax, parait suivre quelque chose qui 
flptte dans le vague, et tout-a-coup , reportant ses 
regards vers la terre , il semble considerer un objet 
dont la chute l^etonue ou I'intimide. 

U appelle les uns apr^s les autres tons ses minis- 
tres , et quand tour-a-tour ils se presentent devant 
Iui » il les regarde avec etonnen^ent , et fait de la 
main un signe pour iSs renvoyer. 

II prend utie plume comme s^il voulait ecrire ua 
ordre ; il sonne un de ses gens pour le porter , et 
lor3qu^il veut tracer quelque chose sur le papier, 
le souvenir ou la pen^^e Iui echappe, il secoue la tSte 
d*u^ air chagrin, et oublie jusqu^a Thomnie qu^ila 
appele. 

11 attache k son cdteun sabre ^norme, il garnitsa 
ceinture de quatre pistolets qu^il charge et amorce, 
il se promene un instant ainsi arme, et semble d^« 
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ficr toot I'univers ; mais bientdt il se depomlle dii 
ses armes ^ remplace le sabre par un bl^ton , les pis^ 
tolets par des plumes k ecrire , et prend un trisle 
plaisir^ se voir ainsi accoutre. 

Dans un autre moment il fait ouvrir le grand ap-^ 
partement ou est son trdne , et s^y monlre revihi 
das habits qu'ilporlait le jour de son couronnement; 
mais h peine a*t-ii monte un des degr^s du tr6ne ^ 
qu'il se retire avec effiroi et reparait avec le cos- 
tume d'un lieutenant d^artilleriey considerant avcc 
complaisance Tepaulette pArfil^e qui , autrefois , 
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caracteri^ait ce gra^e. 

Pendant la nuil^a manie est plus eJfrayante. H 
Sonne avec fracas^ ordonnequ*on aille eveiller Plm- 

f>eratrjce , qu^on la lui amene, et lorsqu41 la voit^ il 
ui dil froidement: o Pardon, Madame , je croyais 
qu'on vous avait enlevee. n Ensuite , quand tout le 
tnonde s'est retire , il sonne de nouveau, fait man- 
der madame M ontesquiou , et s^avan^ant vers elle 
le poing leve» illui demande son fils<l'un ton m^na- 
cant: * Qu'as-tu fait, lui dit-il, de men Roi de 
feome? Oil est le Roi d^ Rome? Sais-tu quSl est 
1^ unique espoir de ma dynastie ? Alors , oufaUant 
pourquoi il a fait appeler la gbuvernante At son fils, 
il s'ccrie d'un ton douloureux : « Ma dynastie ! ma 
dynastie!... Insense! comment puis-je esp^rer de 
fonder une dynastie,moi, lefilsd'un greffierd^AJac- 
cio , moi , ie rejeton de la galante Laetitia, ihoi qui 
ei reou Taumdne de la main des Bourbons , mot 
qtfils ont fait Clever par charite! Je serai pendu pour 
celte pretention-U ! Pendu! et par qui? Qui oscra 
porter la main sur Point du Seigneur? Ah! oui, ilsres- 
pecterpnt bien ce titre-lalllsraetraiterontcomme 
nn intrus , comme un voleur, un assassin. J*ai com- 
inisunmeurtrehorrible,d'aulant plus horrible qu'il 
^tait inutile- Ce meurtre=-la mte pes^ sur le c ceur , it 
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p^se sur ma tdtd... Qu'on aille chcrcher Defer- 
moiit. » Celui-ci arrive avec deux registres, 
« Voyons , lui dit-il , I'^tat du tresbr public. Quoi t 
}a depense exc^de aujourd'hui la recctte de cinq 
millions; pourquoi celaP 

-*-**Sire,leshabillemen^desnouve]lesleyees,rap' 
proTisionnement subit de plusieurs places fortes... 

—•pourquoi payer? On fait des requisitions i li 
pointe de la baionnette ; on donne des bons qu*ori 
ne paie point; on fait des promesses qu^onne rem- 
plit pas. Comment faisait-On du t6mps duxomit^ 
de salut public ? 

~ Sire, on ne peut plus employer les m^mes 
moyens; votrearraee toute entiere n'ysuffiraitpas; 
Ilii^ &al pas que Votre Majeste se dissimulele v^ri^ 
table ^tat des choses: ce qu^autrefois les Fraiicaii 
accordaient passiyement, sans espoir d'etre paycs j 
iU \t do^nent aujourd^hui ayec repugnance m£m^ 
contre de I* argent ; ils di.^ent hautement: « A quoi 
wryira toutceia? A prolonger une resistance inutile, 
lit'etarderune chute inevitable, ifairetuer sans fruit 
beaucoup d-hommes , k irriter hos ennemis... » 

— Disent-Us ccla? Et la police le souffre ? et ces 
fiiis^rableis^ n^oiitpasexpie leur audace parlamort^ 
C^u sont done mes commissions militaires ? 

— Sire , la police a bien pen d'activite ; sesagens 
soQtirre^olus, ils n'osent exciter des haines contre 
lesquelles ils croient que le gouyernement ne peut 
plus les defendre. 

— ^ Qu'on les fusille. 

'— i^re ; a peine trouve-t-on des gens qui con- 
sentent a ^tre juges , et d'autres qui veiilent fiti*e 
botlrreaux. 

— ^ J*en trouverai, moi. Voyons vos etats de cons- 
cription : combien d'hommesdepuishier?.^. Com- 
ment l.mais cela va en decroissant. Defermont ^ je 
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veux des hommes , je veux de Targent; il me feiit 
un milliard el huit cent rniile soldats. Ecriyez cela 
k mes commissairesy et revenez demain* 

Ce que je vous disla , ma chere , se raconte hau- 
temenl dans le palais. Comme tousles delateurs ont 
mainienant la bouche fermee par la crainte, comme 
Ics espions onl perdu leur^clivite, chacun esttres- 
communicatif. On distribue meme ce qu^on appelle 
des nouvelles a la main , dans lesquelles on rend 
compte du \eritable elat des choses. Voici le bul- 
letin qu^on distribuait hier : 

« Napoleon , malgre la folie dont il est atteint et 
les terreurs qui ont donne h son activite le carac- 
tere d'une impatience enfantine , et k ses concep- 
tions tout le vague de Timpuissance, n'a pas perda 
cet instinct de fourberie, ces ruses adroites qiiiToiit 
autrefois si bien servi. Les troupes qu^il a passees 
en revue hier sont les memes que celle's qui ont d^ 
file devant lui toute la semaine^ on a seulement eu 
soin de leur donner un nouvcl uniforme. CeCi est 
pour rassurer les Parisiens, et tromperPennemi 
qui s'approche. La Banque de France a ete requise 
non- seulement de livrer tout T argent comptant 
qu^elle a dans sa caisse, niais encore tons lea billets 
qui lui sjont rentres , et que , selon ses r^gleme[!a# t 
elle devait annuUer a la fm de ce mois. EUc arefus^; 
mais la nuit derniere , Savary , deguise en brigand 
( costume qui lui va a meryeille ) , et quelques au- 
tres scelerats desonespece, ont devalisela Balnquef 
et les voitures qui portaient leur pillage ont pris 
le chemin des Tuileries. Cestainsi qu'on met k exe- 
cution le nouveau plan des finances. 

» Napoleon a fait mauder inopinement le con- 

. seillerdetat D....,.., qu'il soupconne d'entretenir 

des intelligences arec les mecontens de Pinterieur, 

et lorsquc'celui-ci est ^ntre dans le.cabinet particu- 
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lier , il lui a sant^ brusquement au collet , en lui di- 
3ant : « Coquin , tes papiers ? » 11 Pa fait ensuite 
iouiller devant lui. On pretend qu^on a trouve sur 
lui des lettres qui ont tellement excit^ la rage de 
rEmpereur, que celui-ci voulait Penvoyer fusilier 
sur-le-champ dans les fosses de Vincennes. Ber- 
trand , qui est maintenant Phomme en credit ^ est 
parvenu a appaiser son maitre , et a m^me emporte 
dans sa poche les papiers suspects que nous esp^- 
rons ^tre en etat de publier dans quelqnes jours. 

» L^Imperatrice a beaucoup pleur^ avant-hi^r ; 
on suppose que TEmpereur Ta forcee d^ecrire k son 
auguste pere une lettre qui ne s^accorde pas avec le 
respect filial qu^elle porte k ce souverain. Ce qui 
rend cfette conjecture vraisemblable , c'est la con- 
versation qui a precede ce sacrifice fait k la terreur 
£lut6t qu'^ Tamour , et qui a 4ti recueillie par un 
uissier de service , qu^on soupconne Stre K 

fc Madame , a dit Napoleon en abordant la prin- 
cesse avec assez de gravity , TEmpereur votre pire 
poursuit ses projets sacrileges contre moi , contre 
▼ous, contre notre ftls cheri. Vos devoirs d^epouse, 
vos devoirs de mere , encore plus sacres, vous obli- 
gent k chercher a arreter sa marcfae , et^mlme h. 
Tous mettre avec moi k la tSte de mes bataillons. 
Yous* connaissez Thistoire , mais peut-^tre n'avez- 
Yous pas lu avec assez d^ attention les traits de de-* 
Youement conjugal qu^elle offire a notre admiration* 
La niagnanime Arie s'immole la premiere, pour don- 
ner a son epoux Texemple d'une mort courageuse ; 
et lui remettant froidement le poignard dbnt elle 
s'est frappee , elle lui dit : « P^tus , cela ne cause 
aucune douleur. i> La fidile Artemise s'enferme dans 

le tombeau de Mausole « son epoux. S^miramis 

( Jci tEmpereurahSsitS. ) Semiramis ; non, ce rfest 
pas Semiramis. Enfin, madame^ plus votre situation 



est emiii^nte, et tolus vous deTezauxeottttmporains 
et k ia posterile Vexemple d*un grand d^vouement. 
La femme d^ato lidros, d*un grand souTeram^ ne 
doit pas laisser succomber s<>A i^poiix sans tf onir 
hautement h son sort, s'enrelopper dans sa chute , 
ct meme s'ensevelir sous les debris du trdne qtfelle 
a partag^.... » 

*> L'lmperatrice paraissait Todloir faite quelques 
observations ; mais Napoleon lui fatsant signe de Itie 
pas Pinterrompre , il continua ainsi : 

» Je sais bien , madame , que dans la tour efife- 
tnin^e et polie oik tous ^tes n^e , ces maxime$ soot 
reWguees parmi les reveries de Pantiquit^ , et que le 
d^vouement conjuga) j est traitf de chim^re. Mais 
^•'ous 6tes k ma cour iinp^riale , dh ceux qui m*ap« 
partiennent doivent^tre capablesde tous les genres 
d'hfrojsme. Je suis unheros, madaitie , f appaurtien$ 
a l^histoire, je plonge dans la posferiti^ ; tout ce qui 
^e rapporte k mbi doit ^tre empreint d*une teinte 
dMmitoortalitif .S'il feliait choisir entre votre pire et 
moi , s'il fallait nous sauver Tun ou Pautre , parlez ; 
ihadame , pour lequet des deu#seriel«-T'ous pr4te k 
"tous dtfvouer? 

— • » me semble que je doisd'abord le sacrifice 
•de ma vie a celiri de qui je Pai re^ui?. 
— » Fadaise^ que tout ceia , madame^ sentimens 
"vulgaires ! un p^re tfest rien po^r Une souveraiiie; 
^lle apparti^iit A TEtat qiii Pafdopte , au prince qui 
Passocie i3k son tr6ne. Et votreiils'.et mon fUs! etie 
roi de Rome n*a-t-H pas des droiW exclusifs sur votre 
coeur ? Madame , il feut ecrire k votre pere que s'il 
avance encore de quelques lieues sur le territoire 
fran^ais, vous viendrez, k la t^te de mes bataiiioiis> 
exposer votre sein k ses coups , et que ce n'est qu'eii 
passant sur voire corps qu'il arrivera a moi...« ( Ici 
Napole'oB s*ielant apei^ju qu'iJ n^etait pas seulavcc 
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rimperatrice , est enlrd dans une violenle rage , et 
a cha&s^ h coups dc pied ceux quUl avail oublie <1« 
renvoyer d'un signe de t^te, ce qui est le seul moyen 
qu'il emploie pour chasser sonmonde quand il n'est 
pas en fureur. ) 

» Napoleon a ofFert a Roustan le ministere de.la 
police pendant son absence ; mais celui-ci ne se 
sentant pas assez iigre pour ces fonctions terribles f 
a refuse ; Savary reste. » 

Tel est , ma chere , le genre des bulletins dont 
presque tons les jours on amuse notre curiosite , 
depuis qu'on redoute moins le terrible Empereur ; 
ah! oui, bien terrible, j^ vous jure. Imaginez que 
ce matin , me trouvant par hasard sur son passage , 
il s^est avahce Ters moi d^unair riant en apparence , 
et m'adit^'un ton forcement doucereux : « Eh bienJ 
lisbeth a-t-elle r^i^ des lettresde Yienne , pour la 
feliciter sur soik prochain retour dans sa ch^re pa^ 
trife f'j»£t ensoite , me }eUnt un regard nienacant^ 
griaoant des dents , et mettant son poing ik deux 
doigts de ma ^ui^ ^ il a ajoutd : m Non , s^^ Antrim 
cfaiennc, tu xfiras :pa8 dans ta vittede VienHey lu 
reiteras ici> tu n'en sortiras jamais ; je nesuis pas 
encore renTers^; jene suis pas encore mort ; je U 
pnmverai^433ift <puuQ2id jours« >» ^ 

le 6ais presqM tomfoee en d^illance ^ et je farois 
eliveriib|^quej*enMfaisniertev6ittn^te6 secretaires 
quisvivait cet hcimnie effrayant n^e4t profit^ de sa 
bra^ue dispatitian pour me doMter quelques se^ 
eoars. J^ai beaucoup remercie ce monsieur-; ilm^a 
regarde avec attendrissement ; voiii notre cofiiuii$>- 
9ance faite ; il itie dira bien des chosen. 

Adiea , ma chere , plaigHesi-mot , felicitea-ftioi 
selon que vous yerres les ^v^nemens tourner seloli 
nos voeux. 
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N*. LYI. 

!Les irois Rois , ou le Conciliabule de Joseph > 

Louis et Jerome* 

La seine est aux Tuileries, 



Joseph. — Mes freres de Hollande et de W.e«t-- 
phalie , enfin voila Napoleon parti ;. nous pouTx>it» 
nous voir sans exciter son inquietude , et nous par- 
ler sans craindre son espionnage. II m'a fait Tepir 
, la yeille de son depart , et quitt^ntavec moi ce ton 
de reserve et m^me d'aigreur qui a toujours carac- 
t^rise Taccueil qu'il m'a £aiit depais mon retour, oa 
plutdt ma fuite d^Espagne , il m^a dit : 

« II a conv.enu a ipes calculs de paraitre yaaa 
laisser dans Toubli , de yous condamner a une es* 
pece de disgrace aussi long-temps que f ai pu.esp^« 
rer de reprendre mon ancienne influence en Espa- 
gne^ en yretablissanttemporairementlewi Ferdi- 
nand ; mais aujourd^hui que cet espoir s'estevanoui, 
je veux vous rendi'e quelqu' eclat ^ et vous charger 
meme, durant mon absence , de me remplacer dans 
quelques occasions. 

» Vous sentez bien que I'Imperatrice n'a qu^unc 
autorite nominale , et que* quoique vpus soyez 
loin d^avoir les qualit^s d'un souverain^.j^.aime 
mieux me confier ^ vous qu'a elle ; car enfin , vous 
£tes de la familie, nous sommes freres, et d^ail* 
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IfeuHvous ayez regn^. Que vousvoussoyez conduit 
bieaou mal sur le trdne^ il ne vous'enrestc pas 
moins une habitude de dignity , de representatioa 
qui commandele respect. On peut bien nous6ter 
' nos couronnes; mais on ne peut ef&cer ce raract^rc 
ind^l^bile de souverainete qui reste a ceux qui les 
ont portees* 

» Les chances de la fortune sont maintenant 
coBtre nous; il est j^ossibl^ que vous vous trou- 
viez appele k deployer un grand courage* Sa- 
che2 tout braver, pour ne rien faire d^ndigne de 
moi ni de votre rang; c'est par Tenergie que 
nous nous sauverons ; c'est par la presence d'es- 
prit dans le danger qtie nous nous montrerons 
a la hauteur de nos destinees. Si quelque mou- 
vement eclate dans Paris, si quelques cris s^di- 
iieux s'y font cfntendre , si m^me un parti an- 
Bonce l-intention de retablir Tancienne famille , 
ne craignez pas de monter h cheval , de vous 
montrer k la multitude mutin^e. Un roi present 
est plus imposant qu^une famille absente et pres- 
qu^oubliee. 

» Sly dans un de ces momens ddcisifs , vous 

pouvez trouTer dans votre cerveau une id^e 

frappante , un mot heureux , cela ferait plus d^ef- 

fet que des bai'onneftes. Gependant comme je ne 

TOuscrois pas susceptible de trouver, comme je 

•Fai fait si souvent, de ces phrases qui etonnent 

ihi pens^e et ^crasent quelquefois le commun deis 

-hommes sous Tinfluence d'un grand caratt^re, 

je crois que vous ferez bien , en cas d'emeute., de 

vous entourer d^une force imposante , toujours 

assez considerable pour n'etre pas deployee sans 

eflFet. Mon frere d'Espa^ne , vous ^es enclin k 

' la pitii , mais songez qu^ici il y • va de votre su- 

retev dela mienne, da sort de toute notre dynas- 
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tie 9 et ^e, duastons-nous sacrifier la ttiditii^; d€ 
Paris, que dis-je? Paris toiit entier et ses beaux 
i^difices et ses nombreux habitans , i la ti^cessit^ 
dc nous maintcnir ou de nous saurer , il ne &i[F' 
drait pas balancer un instant : hesiter serait iin 
crime de l^e-majeste! 

» J^avoue qaVn songeant aux chefs • d^ceuyre 
de tout genre que cette grande cit^ contient , 
aux magnifiques edifices qixfi jy ai &it consthiire 
ou achever j jai h^site sur le parti i prendre en cas 
tju^elle fi^t menac^e d^^re occup^e par Tennefiii* 
Mais je me suis reproch^ bientdt ces scrupiules 
pusillanimes, et je me suis dit : « Eh quoi! 
n^es-tu plus cet implacable Napoleon qui n^a ja- 
mais recule devant ce que les ames vulgaires ap- 
pellent crimes , forfaits , attentats , derant ces actest 
de rigueur et de cruaute que les Nueces justifient ^ 
que les dangers commandent , et qui sent des 
armes terribies qu41 n*est permis qu^aux grands 
hommes /aux heros de manier ! 

» J'ai craint un moment, en eprouvant cette 
etrange hesitation , que mon caract^re ne £&t plus 
de la mdme trempe , et qu^il n^eAt et^ courb^ par 
le malfaeur; mais je me suis rassure en sentant 
boniUonner dans mon sem cette indignation que 
j^ai toujours eprouyee contre tout ce qui m'arrSta 
dans ma marche imp^tueuse , cette haine impla- 
cable que j ai toujours vou^e aux hommes quand 
ils ont refuse de me servir ou quand il a fallit les 
sacrifier a mes projets. Aussitdt que vousen re- 
cevrez FordrCf tous ferez filer avec la plus grande 
promptijtude les roitures chargees de mon tr^sor 
des Tuileries ; tous mettrez a convert mon roi de 
'Rome , que je n'aime que parce que je lui l^^e- 
vsi ie soin de contanuer ma tyrannic, ,et rim- 
-]^atric€ r que j€ ne menage >que pojoor m'en «er?ir 
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CQtnme d'un pattadiym contro I'Autriche; et eft- 
swte, san$ vous inquieter ni de vos parens, mdt 
1009 jpartisans « ni de iio$ serviteurs , vous donne- 
ir^p fe signal «ux incendiaires que j'ai £aiit organic 
s^r pair oavarj « et Paris n^ofirira plus- que de$ 
f itfoes aux souverains qui viendraient pour y re* 
co^yrev les depouilles de TEurope. 
. n J^ai YU Moscou en flammes^ c*etait un beau 
fpectacle» un coup-d^c^il digne d'un conqu^rant! 
Vous y errez Paris consume , je tous #nvie • cettc 
)Ouisaance; ceux qui sont nes pour recr^er^ se 
pl^isent dans la destruction^ D^aiUeurs, la mis^re 
nous donnera des soldats : tout ce qui echappera 
voudra se battre. Ce grand sacrifice nous sauvera. 

» Nos predecesseurs revolutionnaires disaient: 
fc Perisse runivers, plutdt qu^un principe! » Ma 
devise^ ^ moi, est: « Que tout TuniTers soit an^nti, 
pourvu que je plane sur ses ruines! » Je vous dis 
tbut ceci t mon frere d'Espagne , pour vous ^cbauf^ 
fer de cefeu qui m^anime^ pour vou$ communiquer 
im peu de ce grandiose qui m^eleve au-dessus de 
f humanite et me rend sans pitie pour les souffranees 
que je lui inflige. 

. 9 Ji^ai eu un faible pour vous du momeift ou je 
TOVsai vu braver I'opinion lorsquevousavea^t^ sur 
le trdne.Vous n^avea pasdissimule vos goiits , ce qui 
annonce toujours du mepris pour les hommes , et je 
crois vraiment qu'avec un peu plus d'^norgie vous^ 
pourriez dans certains cas meremplacer. Louis est 
yn poUron , Jerdme ajoutePimbdcillit^ h la poltron- 
Aeriei. (Louis et Jerdme s^^crient enm^me temps: 
« Ah! le monstre ! ah ] ie scclerat ! ah I le Cain ! » ) 
Je pensais commevous, mes fireres, en Penten«« 
dantme.dehiter ees horrible^ maximes, et n^e oiler 
le scandale des vices auxquels malheuretiseoient je 
&iiis jiujet 9 oomme.im titre asa coiiiMice et 4 son 
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amitie. Vous pensez que je me suis bien gard^ de 
donner aiicun signe de disapprobation , et qu^oc- 
cupe du soin de vous sau ver. vous et moi, des suites 
de la grande catastrophe qui se prepare, je ne lui ai 
pas montre toute Thorreur que m^inspiraitla mis- 
sion dont ii me chargeait. Ce qui doit nous occuper 
maintenant , c'eist le parti a prendre , dans ces cir- 
constances perilfbuses, pour^chapper, soit a lafu- 
reur populaire qui bientdt se tournera contre tout 
ce qui porte le nom de Buonaparte , soit aux ven- 
geances que ies allies seraient tentes d^exercer sur 
la &mille de Napoleon apres sa fuite ou sa mort, 

MONOLOGUE. 

Le Roi Loids. — Unrest que trop vrai que sans 
avoir pris part aux crimes de ce monstre , que Ies 
ayant m^me cordialement d^test^s etpubliquement 
desapprouves, je serai enveloppe dans Thorreur g^- 
nerale qu'il inspire , dans la terrible punition quile 
menace. JVlari^ par lui contre mon gre , couronnd 
par ses ordres malgre mes repugnances , je n^ai 
voulu ni de la femme qu'il m^avait donn^e , ni de la 
couronne dont il m^avait impost le fardeau , et de- 
pendant Popinion me place sans doute parmi ces 
itres laches et depraves qui reQoivent sans mur- 
mure des mains d^un tjran une femme fletrie et an 
sceptre usurpe. 

Une separation ouverte, une renonciationauthen- 
tique n^ont pas suffi pour m^dter le nom d'un mari 
l^chement complaisant , et la reputation d^avoir et^ 
un des dociles instrumens du despotisme. Ahlpour- 
quoi le ciel m'a-t-il fait naitre le frere de cct homme 
qui fletrit tons Iceux qu^il favorise, qui avilit tous 
ceuxqu^iiei^ve? 

Quelle etraiige destinee est la notre! Obscurs ha: 
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bitan^ d^iine ile qui n^est connue que par \e$ d^- 
sordres qui Toot agitee ; nes pour v^geter et mourii* 
dans une condition plus que mediocre , nous ne 
sommes portes par la fortune k une hauteur inconr* 
nae , k un rang inesper^ , que pour eprouver deB 
ntisei'es mille fois plus grandes, des souilrances miUe 
foisplus cruelles que si nous eusaions eteles ^tresles 
plus abjects de la terre.Nous u^avons ete revStus de 
lapourpre royaie que pour £ire les tristes objets des 
persecutions d'un ir^f e inhumain, des imprecations 
des peuples qu'ii nous a force d^opprimer » et la 
rjsee de PEurope , qui ne sait pas ce que nous a 
cpute notre elevation. 

Ne Iron vant pas le bonheur parmi mes entours ^ 
ni dans la haute situation ou j^^tais place , je Tai 
cherchd dans des rdves^ Je me suis cree un monde 
.^ moi , }'ai imagine des Sires selon men coeur; j^ai 
Sait unroman. 

O Hermogine I 6 toi , dont Pideale pierfection ne 
sera jamais realisee chez ks mortels t toi en qui jm 
represent^ la femme Jelle que )e la con9ois ; toi que 
y ai douee des vertus les plus douces et les plus h6- 
ro'iques , d^une sages^e si profonde , de connaisr 




neste avantage de te peindre si par&ite !. Je ne puis 
songpr k toi sans Stre ay^tfe d'^un ^^nik O^missementy 
floai^npn pas sans ^pr^quver le vif^ Teterniei iregret de 
1^ yoir janiaiston dtre&(itastiq)ie rii^4u de forines 
r^elfles. 

( id URpi Loid& a ^UHr^ de sa distraction par 
un eclat de rire dik RqI Jdrdme , qui a dU d son 
frere:^ 

« Mon frbre de HoUande , Toua ^y^m ^roxrri le 
moy en d^eg^yer ua aujet bien triste II €st done yrai 
IL i5 
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ique vous ^tes Tauteur de cet Strange roman de Ma^ 
rie, ou lesPeinesdet Amour! ei ce caraetire si pedali- 
^tesquc , et meme si invraisieniblablc , d^Hermogine , 
^ die trace par vous ! En virile , je commenbe ^ 
•croire que , dans la dispensation de scs bienfaits ^ 
la nature vous a rendu aussi absurde quVlIe a fait 
•Napoleon atroce. Ge roman- 1^ est yenu completer 
la reputation de notre iamilie. Je n^ai jamais tu pluls. 
«d^inyralsembiances accumule^s dans deiix volumes. 

Vous faites promener vos heroines en bateau sur 
des mpntagnes , sans doute par allusion ^ Tarche de 
:Noe. , 

Vous faites danser en 1 789 , i La Haye , Duport , 
qui , hi cette dpoque , pouvait bien ^tre dge de deux 
-ou trois ans. 

• Voire Hermogine est une pedante froide et ridi- 
cule, qui, trop pure pour se marier, oublie cepen- 
dant son r61e virginal , au point de donner a Marie 
les instructions ordinaires que recoivent les jeunes 
filles au moment de devfenir epouses. 

• Voire Marie est une bdgue4ile qui refui* d'appar- 
•tenir ^ son epoux aussi long-temps qu^elle restime, 
^et qui lui accorde tout des qu^elle ne pent plus se 

dissimuler ses vicQjs. 

Votre due d'Aost est une mauvaise caricature de 
Lovelace , et je dois yous dire' quie , malgre votre 
amour poiir les divinites iddales , vous i^tes parfoift 
trop graveleux. Pigault-Lebrun , mon bibliothe- 
caire , avait fait de ce romian une analyse, oil plutdt 
'une parodie tr^s-plaisante ^ que j'allais faire insierer 
dans mon Moniieur westphalien , pour amuser les 
bons Hessois, lorsque j^aiappris que vdus ^tie% le 
coupable auteur.de cette rapsodie. 

Louis. — II vaiit encore mieux ^crire dc inauvais 
ouvrages que tenir une mauvaise conduite. Le tetnps 
que j^ai employe k ^crire un roman dans lequel , an 
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moms, il n^y a que des intentions vcrlueuses , yous 
f avez honteusement consacre a la dissipation et a la. 
debauche. Vous rfavez donne a vos peoples que le 
scandale de vbs mauvaises niceurs ; vous en faisiez 
m^me parade, et vous aviez organise ui^ espece de 
diligence pour vous amencr reguliereraent des ob- 
jets nouveaux de Paris , et renvoyer ensuite , dans 
cette capitale, ceux dont se lassait voire insouciance . 
Joseph. — Mon fr^re de HoUande, ne parlons pas 
de.moeurs; vous oubliez que quand j'etais en Espa- 

Ke , je passais ma vie entre ma cave et mon serail. 
^pendant les evenemeSs m'ont force k devenii* 
sage: f ai laisse ma cave k Madrid , et licencie mon 
serail aux pieds des Pyrenees. Mais nous oublions 
rbbjet qui nous rassemble , et je propose que , pour 
en venir i un r^sultat utile, nous appellions Simeon, 
Ic minis tre de mon frire de Westphalie , et que; 
nous suivions le conseil qu^il nous donnera. 

Jir6me. — Simeon est un peureftx. 

Joseph. — Nous sommes dans une situation ovi 
la peur conseille peut-^tre mieux que le courage. 

Simeon est raande. II arrive ; et apr^s avoir en- 
tendii Pobjet pour lequel on Pa appeU j il repond 
de la mani^re sUivante : 

ic .Messieurs..... , . 

' Jerdnii^ s^rle : Comment done, maitre Simeon,; 
iest-<:eMque-Vous noii^ refusez le titre de Majeste? 

Simeon. — - Le titre que je vous donne vous in- 
4lique d^avasce le conseU que vc^us allez recevoir de 
moi. 

(Jerome , venant a lui avec emportement , lui 
dit i «.Tu nie downeras le litre de Majeste , ou je te 

^estitue. » ). ,. 

: ; ^iri^eonrrJe suis dej^ un ministre sans fonctions, 
p^i&qj^^ ^ous f^tes un monarque sans royaume ; les 
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^T^nemens qui tous ont ren^erse , tous ont dte \es^ 
moyens de me destituer. 

Jer6me» se tournant vers ses freres , s'&rie : 
cc Est-ce que nous nous Iai$serons insulter par ce 
tartufTe Q^je n^^i jjam^is pii sQufTrir , parce qu^il 
etait delegue i?V Napoleon pour me tenir en tutelle? 
Je voudrais ^tre encore roi pour vihgt-quatre heu- 
res , afin de le puiiir de Pabsession dans laquelle il 
m^a tenu , et de son insolence actuelle. 

Simeon ^ ss^ns paraltre remarqi^r ceite boutade, 
reprem} ainsi : « Qa^importe que >e vous donne ou 
que je vous refuse un titre dont la fortune tous a 
prives, et que certainement elle ne vpus rendra pas ? 
lYous ave% fatii un beau reve ; vous ^tes eveilles ; en 
vain vQiis auriez encore recours au sommeil , il n^ 
irous rendrailpas leam^mes illusions. Celui qui voa« 
lut faire de vous des rois contre 1^ vosu d^ la nature |^ 
contre la force des habitudes y contre ^in^ue^.ce de 
Peducation^a prouvedans cespretentions-UfComme 
dans beaucoup d'autres ^ qu^^U ignorait entiereqienf 
rfaistoire. Aussd , au lieu de cpntracter dansle ra^ng 
supreme le^ vertus, les qg^lite^ ,j^ ^ignite q^icom-^ 
mandent le respect des peuples^ la glupai:t de&roi^ 
qu^il a faits y ont puise au contraire de nouveaux 
vices , parce qu'ils rie Tout envisage qut^efemme un 
moyen de satis&ire leufftpa^aiQnS'.^t^|^i^i^.|r^r- 
misde ckercher parmiyQU/^, m^fiv^iep^^/d^^^ceuves 
k Tappui de cetle assert^Miyj^.d^F^I'-^ . . ; 

(^ let tous ^*^cr$eiU: « 8ifii>^oii/de&'4C0nstibiji A 
non des personnalites. « ) , ^ 

Simeon continue : « Je barle ici de ^mjhs', mcs- 
Bieurs , comtne en partera rim^rfSa!* W^toire \' et 
pour vous montrer que vous de vez renoiiCer ^}aiiMM 
a Tespoir , a fa prdtentkrti de rec6uvrer^ v»0€^ ceu- 
rbnnes, fai dfl aabord Toni i^to\xftr'^€ t^tift^ne 
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MyieepaB les porter. Quel que soit le r^sultat de It 
cri$e actuelle , mon «ort ne variera pas , -et- les ev^- 
liemeos me transmettront aux Bourbons comme its 
m*avaient donni^ h Buonaparte. Nous autre^ , ^ens 
4^ travail > nous servons ceux qui nous emptoient^^ 
^KNftinie rammal qui , sans s^nquieter de celuiqui le 
monte 9 marthie tanlqu^on le nourrit. La gor^intie 
*d« notre existence setrouve dans le besoin qu^on a 
de nous ; nous sommes fideles sans ^tre attacheav 
MaisYous , messieurs , votre r61e est fini,yos places 
sont occupies , et les souverains del'Euipope n'au- 
ront certainement jamais recours a vous pour mon- 
ter sur les tr6nes quMls relevent. Ceci me conduit 
naturellement a vous proposer , tandis que votre 
sort parait encore douteux , de le fixer, en renon- 
^ant a jamais k toute espece de pretentions sur les 
£tats que vous avez gouvernes , et en priant les 
souverains legitimes d^ei^cuserTaudace qui vous a 
fait asseoir parmi eux , rejetant le tout i>ur la ty- 
rannic* de Napoleon , qui ne vous aurait pas plus 
pardonnede refuser d'etre rois , qu'i un consent 
.d'etre soldat. Voici i-peu-pres comme je concois 
cette declaration : 

c€ Nous soussignes , Joseph , Louis et Jer6me 
» Baonaparte , soi-disant rois d^Espagne, de Hol- 
» lande et de Westphalie , confessons que nous 
» avonsetecoupablesdeleze-majeste enacceptant 
» un titre auguste auquel nous n^avions aucun droit; 
» et penetr^s de honte et de remords, nous demari- 
» dons htimblement pardon de cet attentat auxle- 
>> gitimessouverainsder£urope,et nous noussou- 
y> mettons, avec la plus entiere resignation, au cM* 
» timent qu'illeur plaira de nous infliger, esperant 
» que LL. MM. impdriales et royales daigneront 
» cependant considerer que nous avons presque 
D tou^ours ^te les instrumens involontaires de la 
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!» tyrannic deno!rcfrere,etqu'interieurementnoos 
» noustrouvions indignes d^un si baut rang , ce qui 
!3> estprouv^ par la conduite que nous avons tcttuc 
t» pendant que nous.l'avons occupy.. » 
. ( Apres ai^oir entendu avec assez de rSsignation 
ce pro jet d amende honorable , les trois ex-^rois se 
sent retires brusquement , laissant Simdon incer" 
tain sHls adopteraient ou non-le parti quUl penaii 
de leur conseiUer.) 
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No. LVIL 



Instructions verbales de Napoleon a Caulaincourt. 



Vous entendez , Vicence , point de ces hauteurs 
que voQs avez montrees en Russie , beaucoup de 

i>revenances , d^attentions , de ces marques de po- 
itesse^de deference, siprononcees, qu'onne puisse 
les repousser sans etre d'une incivilite brutale* 
J^aurstis pu choisir.un negociateur plus habile que 
vous, mais je ne pouvais entrouverun qui convint 
davantage a mes projets. Traiter avec vous dans un 
moment ou I'on pourrait me forcer a vous substi- 
tuer un individu moins mal fam^ , c'est recon- 
naitre qu'on s'inquiete peu des crimes que j'ai pu 
commettre pour affermir mon pouvoir , et qu'on 
ne voit dans ceux qui ont ete mes complices que les 
instrument de ma politique ,et nondes miserables. 
h etouffer a raison de leur attroce ou lache complai- 
sance. D^ailleurs , enenvoyant celui quetoutePEu- 
rope accuse du meurtre d'un des rejetons les 
plus illustres de la £amille des Bourbons , si^er, 
avec les plenipoteptiaires des souverains auxquels 
on doit supposer Pintention de la ret ablir , je montre 
que je les insulte meme au sein de mesrevers , et 
qu'en vain on attend d'euxcette restauration.C*est 

{)ar ces circonstaiices , que jamais ma sagacite n^a 
aisse echapper , et que j'ai toujours su employer 
avec aiitant d*adresse qu^ d^effronterie , que j^ai 
souvent ddtermiae d'ay^ncele sort d'une negocia* 
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tion avant tn^me qu'elle ne ffit entamee. Nega- 
cieravecmoi, c*^taitd^j2i,delapart des puissances, 
me lendre une main secourable dans Tabime oii je 
suis tombe ; mais consentir ^vous admettredans le 
congres, c'est decider aux yeux de i' Europe la ques- 
tion du retablissement des Bourbons , et mpntrep 
qu'elle n'est qu'occasionnelle, secondaire, et m^me 
a-peu-pres oubliee. Que m'importent les projets 
qu^on peut avoir en reserve , le parli qu'on croit 
pouvoir tirerdes eyenemens pour m'opposer cettc 
&niille? II me suffit pour le moment de d^tniire 
Teffet que Tespoirde son rappel pourrait avoir sur 
Pesprit d^une parlie des Francais , et que n^^tant. 
pas di\is^s entre eux ni s^pares de moi par ctttt. 
perspective, ilsse pr^tentpassivementauxgrandcs. 
mesures que je prends pour me sauver. Ne voyez-*' 
Tous pas , Caulaincourt , que par T habitude que' 
j*ai prise de blesser les biens^ances , j^ai acquis la^ 
fsicult^ de lie pa^ m^me m'y conformer lorsque 
tout semble concourir h me forcer 3i une marcbfe 
plus moderee. Toute ma carriAre est marquee par 
des tentatives si audacieuses contre ce que les 
hommcsrespectcnt, que maintenant encore)' inspire, 
une espice d'afifroi secret Si ccux qui ont les movent 
de m'abattre , ce qui a donn^ h leur marche une 
cspece d'hesitationdontj^ai su profiler. C'est ainsi 
que lorsqtie les allies sont arrive? sur le Rbin , et 
qu'ils etaient pr^ts h fr^nchir une des limites na- 
turcUes des mes dtats ,.ils se sont recueiHis , 
comme si la nou veaut^ de la tentative les ^tonnsiit , 
et arr^^s , comme si, avec d'immenses moyeh* 
desucceSjilsne se croyaientpas encore assez fortn. 
J'etais perdu, si, aprfes la batailie de Leipsick , 
recueillant toTutes leurs forces disponibles , jet or- 
ganisant sans rel&che. des reserves pour les sou- 
tenir^ ils dvaientpdnetre dans le coeur de la France, 
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JT^tais alors sans courage , parce que je me royais 
sans ressources presentes; f^tais sans plans, sang 
drtcuts, parce que les donn^es et les mat^riaux 
me manquaient ; je n^aurais pas mime eu le temps 
de aauTer mes tr^sors et les Clemens de ma dy- 

nastie Je demandais a la fortune deux mois de 

rel&che : la fortune , ou plui6t mes ennemis me leg 
ont donnt^s. Et vous savez, Caulaincourt , ce que 
Totre mattre peut faire dans deux mois ! lis le sa- 
yaient eux-mlmcs , lorsqu'apres m'avoir vu re- 
toumer en France , seul avec vous , laissant der- 
riere moiquatre centmille morts ou prisonniers, 
et'des g^neraux malades ou decourages, j'ai reparu 
toiil-i-coup i la tSte d^une armee nombreuse , sou- 
tentie d'une artillerie immense et asscz forte pour 
gagner coup sur coup deux batailles. VoilJi ce 
qu*i!s savaient, voilJi ce qui devait leur prouver 
que dans un pays qui fait la guerre avec sneers 
depuis plus de Tingt.ans. dont toute la population 
male , depuis vingt-cinq ans jusqu^ji quarante, a i- 
peu-pri(S port^ les armes , je trouTerais encore de» 
ressources extraordinaires, surtout si on me lais- 
saitle temps de recourir a mes moyeni ordinaircB 
de terreur et de seduction , et si on n*opposait k 
mon usurpation ni des droits legitimes ni des pr^* 
tentions rivaled, Quatre-ringt mille hommes mar-* 
chant en masse comme Tavant- garde d^une arm^e 
immense dont tous les Clemens existaient dans le 
iroisinage du Rhin , pouvaient venir me detrdner 
dans Paris , et ne me laisser d'autre parti que de 
ifne Jeter dans la mer. Changez les rdles , et mettez- 
les tlans la position ou je me trouvais il y a trois 
tnois ; auraient-ils echappe apr^s la bataille de 
Lcipsick? Se seraient-ils sauv^s par Erfurt? au- 
Wient-ils gagne, en fuyaiit, la bataille d^Hanau , 
iet retudlli des trophees.qui ont rendu presque 
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problematiques aux yeux des Francis rimmcnse 
defaite que j'avais essuyee? Vicenc.e , je ne deses- 
pere pas de me retrottver un jour en dtat de re* 
prendre le cours de roes vastes projets. 

J'etais perdu si , dans un congres detous les sou*, 
verains de PEurope, j'avais ete solennellement 
dechu de tous mes droits a la couronne de France, 
et condamue , sous peine de mort, ^ Tabdiquer. 
Cet acte de vigueur aurait donne une haute idee de 
la perseverance des allies dans leurs plans , et au- 
rait souleve contre moi une grande partie de la 
France. Jene suis pas aime , Vicence ; vous n'^tes 
pas aime non plus , et c^est ce qui m'altache ^ vous.. 
Je deteste les gens qui cherchent a se rendre po- 
pulaires : j'approuve , je protege ceux qui se ren- 
dent odieux pour me servir, parce qu'ils n'ont de 
refuge que dans ma fortune et d'appui que dans 
mon existence. Si on avait su tirer parti de cette 
haine, je me serais trouve sur-le-champ reduit a 
quelques homme3 qui ne restent autour de moi 
que parce que Thorreur quails inspirentJes em- 
p^che d'etre des transfuges , et qu'apres moi ils 
n'ont que la perspective de la potence. Puisqu'on 
ne nous a pas poursuivi eux et moi' comme des 
b^tes fauves, puisque les desastres de TAllemagne 
et la devastation de la Russie n^ont pas ete des 
motifs suffisans pour nous mettre ^jamais hors de 
la loi des nations , j'ai lieu de croire que ce n'est 
que la politique des. souverains et non lei]fr indi* 
gnation qui me poursuit, et que si j'obtiens quel- 
ques succes militaires, on y verra moins les fleaux 
quails pronostiquent encore a PEurope , qu un pr^- 
texte qui expliquera pourquoi on traite avec moi , 
et qui justifiera aux yeux des nations indigneesPori- 
gine de ma conservation. Pour me coniormer de 
mon cdte a cette etrange benignite de la part de 
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Hues ehnemis, jesnis decide, Vicencei a cedei' 
beaucoup, it restreindre extr^mement Pes limites 
du grand empire , pour en conserver la partie vi- 
vace et les Clemens regeneraleurs. La confedera- 
tion germanique n'etait qu^une superKtation poli- 
tique dont moi seul pouvais tirer quelque parti , 
ct qui dans les mains de mes ennemis leur sera 
plus embarrassante qu'utile. J'ai jete \k des ra- 
cines que j'y retrouverai quahd je serai assez fort 
pour reprendre T execution de mes vastes projets ; 
quanta TAutrichc, elle ne me remplaccra jamais. 
J'ai ofFert a tous ces petits princes accoutumes k 
^tre traites par elle avec mepris , des perspectives 
de consideration et d'agrandissement vers lesr- 
quellesleurs regards seront tou jours fixds, car de 
tous les sentimens » leplus aveugle c>st Tambition. 
On veut m'6ter mes fortcresses de premiere ligne ; 
he bien , je les cede. EUes lomberont dans mes 
niains le jour ou je serai assez fort pour recom- 
iiiencer mes incursions en AUemagne. M'a-t-on 
-vu attaquer beaucoup de forteresses ? Non , je n ai 
jamais essayee de prendre que ccUes qui m'etaient 
n^cessaires pour soutenir mes flancs lorsque j'avais 
beaucoup etendu le front de mon armee, ou lorsque 
je m'elais un pen trop porte en avant. Tout cela 
tombe par les evenemens de la guerre. 

Les trompettes de la victoire ont la m^me puis- 
sance que ccUes dont le son fit crouler les murs 
de Jericho. II est inutile de parler de I'Espagne ; ' 
c'est un pays divise; dans lequel j'introduirai » 
quand il me conviendra , tous les Clemens de la 
guerre civile. Je mets Ferdinand en liberte, et )e 
lui fais nommer un ministre au congrfes; je Ten- 
verrai m^me, s'il le faut, au quartier-^gerieral des 
allies. Une toisintrdnise en Espagne , il aura contre 
lui les partisans du gouvernement representatif , 
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les grands qui n^ont pas roulu figuref a la farce de 
Bavonne, et que j'ai traites comme vous savez-; 
les partisans de son pere, les creatures de sa mere. 
S^il parvient a se maintenir maigre ces nombreux 
opposans, je le marie a la princesse Zenaide, fille de 
mon frere Joseph , ct alors je suis plus maitre das 
Espagnes que si ce dernier y r^gnait. Entin, si Ic 
roi Ferdinand mVchappe , fai encore en resesve Ic 
vieux Roi, dont jc ferai un per^onnage attendris- 
5ant, et qui, reclamant ses droits, aura Pappui 
d^une partie de ses anciens sujels , le mien et celui 
de quelques autres puissances it qui je saurai &ire 
persuader que Tindependance de TEspagne, son 
isolement de la France dependent de sonretablia- 
sement. Quanta PItalie, la Baviere y fera etablir 
vn apanage pour le vice-roi , qui y est assez aim^, 
et qu^il suffira de maintenir dans une petite prioH 
cipaute pour me donner les jnoyens de la eongu^ 
rir on jour toute entiere. J'etais inquiet sur Naplea, 
je oraignais qu'on n'en exigent la restitution com- 
plete ei immediate. Mais, admirez ici, Vicence/, 
toute la profondeur de mes combinaisons! Af ura^ 
m'abandonne, se ligue contre moi, rasscmbie trente 
mille hommes qu'il fera manceuvrer beBigoeootevIt 
contre le vice-roi, dontcette ruse conserveraTar^ 
mee , et ensnite dans les n^gociations il ne sera 
plus question d^enlever a mon frere Joachim le 
royaume de Naples, qui, de.cette manicre, restera 

dans ma famille ; 

Maintenaqt, Vicence^ allez , partez, je tou6 
donne les trois plus habiles cuisiniers de laFrance; 
donnez les meilleurs vins ; observes les meilleures 
formes. Si vous rcussissez , je porte le dernier coup 
h P Europe ; je tous nomme mon ambassadear a 
Londres. 
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mstructions Rentes de Buonaparte a CaulaincourC 



'- Voua pouvez montrer pkift d'assurance, mokis 
de liant ; maisil n^est pas encore temps d^^tre in^o- 
leftt. Mes bulletins doiveut^ous indiquer les gra- 
dations qu41 faut suivre ayant de reprendre le ton 
<}oi nous a si long-temps r^ussi. Ne repande^ pas 
6e]^ndant encore avec affectation les nouvelles. quj^ 
me sont £atvoirablea , et surtQiU n'y ajoutez pas de$; 
commentaires arrogans. II en sera temps lorsque 
nous herons piu& surs d^echappei^ aux immenses p^- 
r^d^ui nons entourent, et dontjusqu^^ ce )our je. 
n^ai sfuspendu la terrible action que par la rapidlte 
extraordinaire de mes manceuvres et une activite 
({uittie tuerav %\^ par mes succes, je n'obtiens pa» 
qnelqtte repo8« 

• Vous souvene2>-vou8 , Vicence ( et il ne sera pas, 
IkAns de proposde le men^tionner dans vos conver- 
Mtions particulieres anvec tes^nwi^tres), qu^en ar- 
rita^li Francfort^ yt dk^plusieurspetits princes 
de la Confederation , quivenaieat entremblant ap- 
prendre de nioi ce qpi^il^ avaient 4 esperer : a J*ai 
fait une grande &ut« en rejataAt trop long-temps a^ 
Bre^sde ; maii^ je m'obstioai^ ^crpire que les Autrir. 
chiens , que f avais si bien barttus le )our que iejmfe- 
tais trouv^ en contact ayec, etl^c^ s^e. degouteruient 
^ laco^^tion. f ai ^te batttt^lieipw:k y parce que 
plusiewa dc mes mdUkura generaux i^'ont pas ££ut 
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Icur devoir, parce que mes allies m'ont abandonn^ 
dans la chaleur de Taction , el m'onl rompu par-li 
ma ligne siir plusienrs points importans ; enfin , 
parce que mes troupes, epuisee^s par les privations, 
alarmees par la ddfeclion des etrangers, ont plie 
centre monattente, car si je ne comptais pas siur 
leurs force , je comptais sur leur courage. Mais, 
ai-je ajoute , je battrai les allies en France , parce 
que je connais leur tactique, et quits n^ont pas un 
general a m'opposer. » 

Vous savez , Vicence , jusqii^Ji quel point j'ai r^a- 
lis^ ces prophc^tiea i que ceux qui ne connaissaient 
ni mon caractere , ni mes ressources regarderen^ 
alorscomme des rodomontades. 

Mes ennemis, encore toutindignes des tentative^ 
gigantesques que j'avaisfaitescontr^eux,en<fore tout 
efFrayes de m' avoir vu reparaitre dans les plainer 
de Lutzen et de'Bautssen avec une armee formida* 
ble , lorsqu^on croyait que je cacherais ma honte 
dans Paris , ont eu I'intention, non de me detruire, 
mais de diminuer ma puissance au point que je n& 
lusse jamais ni menacant, ni dangereux ppur eux. 
N'ayant qu'un butmixte, ils n'ont pu avoir cette 
fermete de resolution , cette perseverance d^action, 
cet ensemble de vues sans lesquelles on ne peut 
accomplir un grand, un immense de.ssein. S'ils, 
avaienl voulu irrevocablement, uniquement men 
annihilation totale , ils n*auraient eu en vue que ce 
seul objet ; ils ne se seraient point arretes aux me-; 
sures in termed iaires; toutes celles qu'ils auraient 
employees auraient eu cette vigiieur^cet ensemble,, 
cette rapidite qui assure le succes de toute entrcr 
prise, qui suhjugue toutes les passions, parce qu^MIe. 
les entraine toutes avec elle , et qui commande.^ 
toutes les volontes, parce qu' elle les confond toute^^ 
dans une ambitioa commune* La Russie, qui yenait 
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iie devoir son salut h Fenergie sauvage d'une popur 
lation en qui je ne cro\ais pas de patriotisme , 
parcequ'elle manque de lumieres; laPrusse, qui se 
trouvait subitement ranimee , sativ^e par mes re- 
vers , voyaient peut-etre d'abord leur s^curile future 
dans mon aneantissement; mais quand il s'agit de 
vengeance , Us 3imes genereuses n'ont que des vel- 
l^ites ; et dfes que les deux souverains qui avaient 
contre moi les plus justes et tes plus recens sujets 
de ressentiment , sefurentlies h un autre pouvoir 
qui a toujours fait passer ses projets d'agrandisse- 
ment avant ses projets de vengeance , ilfut convenu 
facilement qii'il valait mieux m'affaiblir que de me 
d^truire , et me chitier que de me detrdner. Des 
"ce moment , le but de la coalition etant vague et 
indetermine , ses principes n'etant pas fermement 
^tablis , elle a du ^tre tourmentee par le choc de 
vblontes qui sont dirig^es , les unes par la passion , 
les aiitres par la politique , par cette opposition de 
'd^sirs , dont les uns , depourvus d^ambition , ne 
cherchent qbt la securite , et dont les autres , s at- 
tachant aux malheurs publics comme les vautours 
aux debris des batailles, n^ont vu jamais que des 
territoires a conquerir ou a recouvrer , dans les 
les crises quelconques que TEurope a essuy^es de- 
puis bien des annees. 

Vous pensez bien, Vicence , que ce n'est pas h 
mes ennemis que je voudrais devoilerle vice deleur 
alliance ; mais je veux bien que vous y so) ez initie, 
afin que vous connaissiez comment on pent fomen* 
ter les elemensde sa decomposition* 

L^accession de V Autriche h la coalition lui donna 
nne apparence niimdrique / imposante , mais sans 
ajouter a sa force reelle ; elle Tassujeltit a un prin- 
cipe graduel de di6 viation qui , ^ chaque pas , Ta ^loi-^ 



gpee de son premier objet. Tel sera toujours le tir 
sultat d^it3SOciations poUtiqaes entre des puissajOceft 
chezlesqueliesles jalousies du voisinagcDe peuvent 
^tre eteintes que par une abnegation totale de leurg 
pretentions^ reciproques et de leurs vues person->- 
nelles. Juorsque ,^ cherchant par quels mo}cens je 
pourrais encore entrainer sous mes drapeaux les 
Francaia d^courages , epuises , m^contens y je lu$ 
la proclamation de Francfort, je repris courage,; 
je devinai mes ennemis^ leurs plans, la dose d^^- 
nergie dont ils etaient pourvusv^t la politique 
Equivoque par laquelle ils elaient diriges ; je dis- 
cernai bien promptement F oscillation de deux vo- 
lontes, dontrunctendait(en ne designant que moi 
comme seal objet de la guerre; a exciter les Franr 
^aiscontre moi» ou du moins h me priver de leur 
cooperation spontanea , et dont Fautre, ne w!siUr 
pliquaAt pa« ouvertement les vues ulterieures de la 
coalition ^ se proposait de les modifier ou de les 
<^endre ^ selon que ks ev^emens s;craient plus oi^ 
moins &Torables« Je vis bien promptement que cet 
appel benin a une nation qui ne peut plus etre r^ 
nimee que par des emotions fi(>f tes , ne la aortirait 
point de soa apathie ; que cette distinction meta«- 
pby^que enUre la frsince et sQn cbef , faite par des 
puissances victorieuses , serait uwatelIig^^le pouf 
lesunsy.et exciterait les douteset les soup^on^ 
des autres ; enfin qtie cette gdn^ositd arec l^quelie 
on proclamait qu'^il ^lait de IMntdr^ des tfutre^ 
puissances de conserrer , dans la plenitude de son 
pouvoir et dans une grande partie de t^es agiran^ 
dissemens , celle qui ^ depnis vingt ans , feittrenr- 
bler V Europe^ etla d^8jc>le 4eplii^ dixt parattrait 
aux ufts upe grande politique ) sieUe etait reeller; 
aux aoilres une g^iide ma^resse> si elle n*et^ 
qu^afifect^ ^ et.a tons au moins une ddclaratioa 
superfine. 
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A fear place) j^am^is dit atix Fi^aiii^ais : « !Kou$ 
voulons detruire Kapdleoft, patCi^^qii^U est nofre 
eitnemi et le vdtre ; hoijs vous pr^semoris h s^ plac0 
lfe$ Boiirbons , parict! ^ia^\U sont lip's ^gaux, ef qii^ils 
fiirent vos'biemaitcfufs. Nous neVods diroiispas:, 
choisisse^ entr^eux el; lui , parce qu^on ne peut ba- 
lancer entre la Jy^annie et ia Irfgitimit^. Si ypus 
ilous assisted , vQus* ierez encore uri^ gfa'nd^ ejt 
puUisatite tiation ri^ivoiis fatted caaif^ cbnimune 
avec le il^au desi peuples.et des rois , malbeur k 
TOtis. » Et fertsuiW ^ ricefic'e / av^c qtieile irr^sis- 
tiilk t^nergie j'aurais poursuivi ce' bi^V.qtj'heu- 
reahement fnes ehtiethU^ti'opi 6^ tii ahiidhcer , 
ni ehtrevoir! *y ^ 

Tout ceci vous expliqde , VlcetKCV lei'ihfer^ts 
divers que yqus itvez k mettre tantdt en contact , 
tanl6t en opposition , et comment vous pouvez 
neutraliser les haines qui me menacent. person- 
xieliement , en montrant k ceux qui les eprouvent 
qu^eiles ne sont ni squ|£nueSt ni partagees par 
une puissance dont Ja defection leur serait main- 
tenant plus funeste que sa cooperation ne leur a 
^te utile. Pour bien seniir la position actuelle de 
nos affaires , penetrez-vous bien de ceci : il y a 
deux mois que nous implorions la paix , aujour- 
d^hui nous la demarfflons , peut-etre* la dicterons- 
xious dans peu. Reglez-vous sur les chances , sur 
les probabilites , sur les ^v^nemens ; ne scmblez 
inwStruit de rien , ne parlez point de leurs d^faites 
ni de mes exploits ; mais sachez , en cas de quel- 
qu'incident grave qui change la face des choses 
pour ou contre moi, prendre un parti definitif, et 
consenlir ou refuser selon que vousserez ou com- 
mande ou encourage par les circonstances. Je ne 
crains plus qu'un seul ^v^nement et qu'un seul 
homme ; mais cet ey^nement sera suffisamment 
II. i6 
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iliff(^e pour que j^aie pu en precipiter un autre y 
qui au moins le balancert ; mais cet homme arrive 
au milieu des pr^yentions qui naissent de sa situa- 
tion relative et de mes intrigues. Sa voix ne sera 
pas entendue , elle sera ^touffee par le bruit de 
xaes victoires. . . 

Ceci, Yicence , n^est que le preambule de ines 
instructions :.les idee^ pratiques, les observations 
locales suiyro.nt de tres-pres^cette premiere .mis- 
sive.* ... 

Adieu , Caulaincourt. Je vous dirais : faites des 
vcBux'pour mes succes , si je pouvais vous ijndi- 
quer quelle puissance supifrieure vous devez im- 
plorer pour moi. A tout hasard , adressez-les au 
diable , cela ne peut me nuire. , , 

Ji^l • • • • 



^j 
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Suite des Instructions icrites de Buonaparte 

a Caulaincourtr 
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• . 4 .A^RES avoir ainsi^ pour toujours, attache les 
Francais k ma dynastie je rcprendrai Ic cours de 
ces vastes projets, qui n'ontechoue que par?e que 
I'ai voulu en h^ter tropl' execution. Je rentrerai, il 
est vrai , dans cette vaste carriere de regeneration 
avec moins de moyens que ceux que je poss^dais , 
mais cela m^obligera de graduer mes tentatiyes , et 
li^ayant pas la mdme surabondance de forces , je 
n^aurai pas la m^me impctuosite d'action. Toutes 
mes guerres onl; et^ syst^matiques ; c'est ma posi- 
tion encore pluk que mon ambition qui les a produi^ 
tes.Monelevationautrdneayantdonneun tout autre 
aspect a la majesty souveraine , lui prepare neces- 
sairement une.origine differente de celle qu^ellea. 
eoe depuis dessiecles. Jusqu^^moi, la rojaute a re- 
pose sur des droits reconnus et ^tablis ;depuis que je. 
Tai obtenue par d'autres moyens, il faut ou que mon 
tr6ne s'ecroule , ou que les autres se modele^nt sur. 
lui. Cette grande crise politique devient encore bien 
plus necessaire , depuis que j'ai vu et le souverain 
auque) je me suis adsocie par les lien$ du sang , et 
les rois qui tenaient k moi par mes bieiifaits et par 
des traites , tourner contre moi leurs armes , et me 
poursuivre avec un acharnement qui n'est pas or- 
dinaire entre des puissances que la politique seule 
excite les unes contre les autres. 



I 
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Et ici jc dois vous observer , Vicence » que des 
qtie les passions personnelles inftuent sur les motife 
de la guerre, il faut que le pouvoir quVlles mena-* 
cent cherche d'abord h se garantir de leur effer- 
vescence, mais qu'ensuite il ne peut trduver de seca- 
rile qu'es dispersant ^jamais ie foyer qui les a alv- 
mentees.Nouveilement place au rang des tetes cou- 
ronnees, j'ai cru que Je devais sur-ie-cbamp jouir 
parmiellesdetoute la sup^rmrit^queme donnaient 
me^ conquetes, mes talens, et les forces immenses 
dont je disposals. J'ai cru qull suffirait , pour ^ta-* 
blir c^te prie^minence, de forcer Ul plus orgueil- 
Icuse de toutes les maison^ souvef^ines, celle chez 
laquelle le litre imperial est le plus ancien,^ renon-- 
cer a ses antiques prerogatives , et h restreindre It 
ses dtats her^ditaires Pexercice de sa sotiverainet^ 
etle tilre qui la caracterise. Ainsi Fempereur Fraii^ 
^ois, abandonnant son titre d^Empereur d^ Allema<* 
gne , ne prit que celui d^Empereur d'Autriche. 
* Mais les ^v^nemens ont prouve que mes preten- 
tions avaieni et^trop bomees ; que d'anciennei^fa'^ 
miiles ne pouvaient coexister avec la mienne , et 
qu'il n*y avait qu^une transfusion complete du poa- 
voir dans d'autres families illustrees par moi , qui 
piit assurer le repos de I'Europe et la stability de 
mon tr6ne. 

L'hommage m6me que j'ai rendu aux prejuges des 
peuples et aux pretentions des dynasties legitimes, 
enprenant une epouse parmicesdernieres, adimi- 
nu^ aux yeux de 1' Europe ma consideration et mon 
importance. On a vu qii*il manquait quelque cbose 
h mes droits et k mpL dignity, et que je cberchais k y 
suppleer en empruntarit d^une autre famiile I'^clat 
etla consistance que je ne pouvais trouver ni dans 
l6s pretendus suffrage^ des Irancais , ni dans une 
longueserie detriomphes. JDes cemoment, j^aitoar 
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|ours dddine, et left tn^nagemeiift que j^ai ete oblig^ 
d'avoir pour mes recente$ Jiaiisons de famiUe , oat 
Ir^pandu dans iria politique une indecision , et dans 
tik^ marehe. une- timidi te, qui ne fi^accbrdaien t ni^vec 
roafurtone di avec mon sjst^me. - 
* Cetetat de gSne et d^iilid^eisio'a doit cesser, et 
toates mes penisdes se dtfigeront desOrmais vers ce 
butuAiquet inraaiahlet.ia. destruction liesiancien^ 
nesdynasties , auxquelUs J'ensubstiiueriU qui se^ 
ront^entikremeht dans .tna .dSpendarice. Pejit-^tre 
ttuime medeciderai^-jeane^pfes dronheraux families 
bouTeraiires des droits her^itaires , et ferai-je de- 
petadt*eleur existence }>oUil<|ue de ma volorit^ et de 
celle de mes successetirS.P.otir ex^cuter cettegrande 
l^ena^e , il me faudra au noins: ciqq aus de loisirs v 
car je ne veax plus Hen. pr^ipiter, quelle que puisse 
<tre k raVenir la surabondance de toes moyens. 
- La paxx etant coneltte^ Je rais. dire abll^ de lea- 
der le lii^canisme de la grande regeneration poii* 
t^tle que }t medite« J^t.tecuterai eri consequence , 
avec une exictitftde scrupuleuse , tous les articles* 
)quelque durs qo'it^ soient, dujtraitCi afin que, de 
lenrc6te, les puissances n'aieot aucun pr^texte pour 
iie pas remplir les conditions qu'eUes-mdmes auront 
*|ir^scrites. Je serai priv^de quelques places£3rtes ; 
mais j^organiserai dans leur interieur.uii parti qui 
tne les^livrera lorsqu^ilme cdnviendra de l6s rfccou- 
vrcp; et vous savez, Vicence , si dans ce genre mes 
artifices ocnt jamais echoue ; d^ailleurs , quelle puis- 
sance n'auront-ilspas dans des villes franpaises gar- 
fiisonn^es par des troupes etrang^res? 

Vicence, j'aurai des vdpres siciliennes; j^auraiune 
St.-Barth^Iemy : je ferai egorger k un signal donne» 
tous les ^oldats ennemis dont la presence souillera 
les murs detnes bonnes villes. On m^imposera des 
contributions que je payerai ayec une r^signatioti 
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oxempiaire et une'ponctuaUt^ ^diftant'e^ tnais^ussi 
avec I'intention de les recouvrer aucentuple^ etde 
r^duire .an dernier de^e demis^elesSouveraiii6 et 
les peu'ples quiauronteu'raiidace d^en prbfiter^Je 
serai oblige de diTnifiuei^ «non ^tatimililaire V*niais ; 
dans un pays oii I'educatiob de la jeunds8ife:jesfct6.hte 
-militaire, oiti les hommes^^Kqa'a F^ele^plas^aifan^ 
c^, ontyresque tous^^porte'les armes , comlMeii iJ 
me serafacile, par desitnplesri^glemensmunicipauxv 
•de preparer de loin Pbrganisation d'luie 'flurmde for^ 
•iniaablef d'^en former lesreadres d'avancevetensuite 
d'y ranger en quelques mois tons les eierasens dont 
elle doit se composerl Sila Prusse , dont le»f6rtef 
reresses^ etaient occupdes^par mes* troupes ^ 'dont if 
4^rritDire dtait peupl^ de messoidats et de ines:ageaEi9^ 
a pu% sous Pactioii dema sumcillance et demon aur 
torit^, rassembler une arm^e formidable, .que nfe 
pourrai-rje pas idire en ce genre avec Tadressc sope- 
•ricure et Pactiviteirresistibleque je possMe?JEtanf» 
allies sjecrets dans la confederation du Rfaanj! £t les 
jm^cbntentiemens que )e ^aurai r^pandre pamd left 
peuples quin^auront pas vu r^aliser les e&p^jBLnces 
qu^on leur a donncesv^qui^insensibles aiiirame* 
liorations qui leur auront ^te procurees^ songeront 
davantage h ce qui leur manque , qu^^ ce qu'^ih onb 
recouvre !.... • " 

• Ah! Vicence , quels arantages extraondinaires 
•possede un Souverain qui ne compte pour rien les 
conventions sociales , qui ne sait rien manager, rien 
respecter, et qui ne regarde les hommes.que comme 
des abstractions necessairement absorbees .par ses 
calculs! 

. Qui pourr^ s'opposer alors h mes preparatifc, et 
qui osera arreter ma course impetueuse?Sera-ce la 
Prusse , que la jalousie de TAutriche aura resserree 
dans des territoires disproportionqes avec Tarmea 
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l[u*elle doit entretenir etlerdle qu'elle doit naturel- 
leihfent jeuer en Allemagne? Non; cettejDuissance 
verrt peut-^tre alprs aTCC une secrete satisfaction 
les dangers qat menaccfront sa rivale, beautoup trop 
agrdndie pour la siirete de ses voisins. 

Sera-ce la Russie, quiiie reprendra plusles armes 
que pour se battre^ par habittide , avec les Turcs, 
et qui , ne pr^oyaht pas de long-temps une ihva- 
sion, nepourra de.lpng-temps effacer lesmis^res 
produites par celle que j'y ai dirigee en personne ? 

Sera^ce le corps germ2fnique, dont les points d*ap- 
pui sbnttrop i516ignes pour qu'il soit en etat de r^- 
sister m^me h, une incursion des trou pes francaises^ 
et au sein duquel on se sera bien garde d'elever un 
royaume capable delui servir de premier moyen de 
defense et d'opposer un premier boulevard k nos 
agressions? 

Ehfin, sera-ce rAutriche, qui,*'se fiant surla re- 
duction de ho tre' etat militaire, aura a peine des 
forces^uffisantespour garnircette surabondance de 
territoire dont la paix qui va se conclure , va sans 
doute la doter? ■ 

Vdus nie direas, Vicerice , que les puissances con- 
naissent monactivite; qu'elles me surveilleront d^m 
ceil si jaloux que , devinant le but de tons mes mou- 
vemeris, elles les feront avorjer d^s le principe. Eh! 
auront-elles sur mes frontiires des forces tou jours 
prates 3i m'arr^ter ou a m^attaquer?Mais alorsPetat 
depaix serait aussip^nible etaussi dispendieuxpour 
elles que Petat de guerre. Crbyez-v6|is d'ailleurs que 
ces cabinets qui ont pr^ditque je serais sans armies 
lorsque je m'eradai'de Moscou, qui m^ont suppose 
ddcourag^ , perdu , an^anti , lorsque je m'echappai 
de Leipsick , que tons ces pr^tendus hommes d'etat 
qui s^obstinent a me juger d'apr^s unemesure ordi- 
naire et des donnees communes , ne croiront pas 
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m^aToir mis pour long-temps /si ce n^est pour tou^ 
jour3> hors di'el'dX (i\MvQ menagant ou dangereux? 
C'est Ans I'ignorance ou Von est de mpn carac- 
t^re que Vcsideat mes may ens de force et de salut* 
On ne veut pas pr^voir les miracles que pent pre- 




tence, etdontractivit^ faityibrer en unseul instant 
toules les fibres du corps politique, comt[ne toutes 
Ie9 cordes d^un instrument resonnei^t sous la main 
savan^e d'un musicien. Je conniais bps hprnmes de 
mon si&cie, Vicence. , et je Tai prouv^ par tbabilet^ 
Avec.laquelle j'ai JTaQonn^ ceux qui me serrent.Tr^s** 
peii bnl trompd mon attente , un plus petit nombre 
encore a manque dq z^e pour mon serrice , et.an-r 
cun ne m'a trahi. Que ne pent pas oser un Souve- 
rain qui, tout en. dedaignant de se £aare sajaf^ et 
meme d'exciter la reconnaissance, n^a trx>uy^ ni un 
traitre dans ceux qu^il emploie , ni un assassin par* 
mi ceux qu^il opprime! 

.Voyohs maintenant, Yicence, dans quelle situa.- 
tion relative la paix place les puissances , et les 
^vantages qu^elle leur procure , si eUes la concluent 
avec moi. 

De tous les pouvoirs qui sont en guerre avec moi, 
r Angleterre dtait k dernier qui devait songer a com*- 
promettre 1^ preponderance et le rang dont il jouit, 
dans un congres ou se^ ayantages peuvent lui ^tre 
jdisputes, o4 le^droits auxquels il pretend, peuvent 
luietre contestes, non pa;s ^eulement par moi, mais 
aussi par 1^3 autres parties contractantes. II est bien 
evident que.n^ayant qu^ des concessions a fisiire et 
des restitutipQ^ a proposer, que devant s^attendre k 
voir la question de son influence maritime ( ques- 
tion si delicate pour elie ) discutee avec as^^zi d'in- 
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d^pendance et m^me d'animosite-f }a GraAde*Bre"« 
tagse ne devait d'aventurer qii'ayec la plus grande 
precautiou daos la reunioa des inter^ls contin^n- 
taux. 

Vainc^iieur ^ je n^aurais jamais pu Tamener h nne 
telle demarche ; son cal>ioet aunrit exig^ quelqoes 
garanties pr^liminaires , il aurait vouia surtout 
qnp tous ses allies fussent recoikhus et admis : mais 
aoftnird'hui ses pl^nipotentiaires sont arrives sans 
condition. L^Espagne , la Hbllaiide t la Suede, ne 
sont nuilement representees » et j^ai pu , avant 
iB^me que le congres ne f&t ouvfert ^ obtenir d^un 
dms I ministres britanntques une declaration expli* 
cite relativement aux pretentions inaritimes d€ 
r Aogleterre ^ et k la mani^e dont elle vent dispo** 
ser de ses conqu^tes. ; 

Ainsi , dans nn cofigr^s rassfembl^ pour mettre k 
jamais des limites k ma puissance , et ]^our mHm^ 
iposer les conditions les plus dures auxquelles on 
puisse soumettre un monarque vaincu, f ai le plai- 
sir secret de voir la fi^re A&idn c^der en partie 
ce que je voulais: obtenir. par mon syst^e eonti*^ 
neotal , assujetir deitAroits a des limites convehues ^ 
& une definition precise-, rendre sans compensktion 
des Iconqu^tes arn>sees du sang de ses soldats , et 
n^ obtenir en ^change de tous ses sacrifices , qui , je 
dois le dire, vont au-del3i des bornes d'une g^ne* 
rosite sage et prudente, qu^une paix dont eUe n'a*- 
vait pas besoin « et qui , en la remettant daiks f ^tat 
oiJi elie etait avant Timmensie preponderance qu'elle 
a acquise par ia guerre^ lui £iit perdre jusqu'ais re^ 
nom qu'elte doit k ses briUans succes , et ne TadrnM 
plus que comnre accessoire dans les transactions 
continentales. 

■ J'avoue , Vicence, qu-^en voyant cette etrange 
erreur politique , j^ai senti mon coeur un peu sou* 



lage, et f ai comniehc^ ^ croire que c^^tait au sem 
meme de mes infortunes el de mes reTers, que 
in^^tait r^ser^ela jouissance de voir les Anglais 
cedant leurs avantages pour un simulacre de paix , 
^chabgeant leurs 'laurie^s centre lin £aint6me de 
prosperite , et recevanf , sans s^n-douter , la loi des 
puissances qu41s souUoyent, «t;de^rennemi dont 
eux seuls ont ruin^ la fortune; L'Angleterre, obligee 
par Te tat de ses finances et parle irceu de sa cons^ 
titution, de reduire des deux tiers ses armemens 
maritimes , et de mokie sa beilf armee de terre j ne 
pent pas exiger de&autres puissances qu^eUeS'dd- 
sarment dansta m^me* proportion vqu'elles retran^ 
chent un seui vai^seau de leucs flottes ^ ou un seul 
regiment de leurs armees ; d^ou il rdsulte que tandis 
qu^elle s'affaiblit , TEurope continentale conserve 
tons hes avantages, et pent , en combinant ses forces 
navales , r^sisterii des^ pretentions :que la necessite 
et d'autres perils^ plus imminens avaient pu ^euls lui • 
faire tolerer. 

Le premier eifet d^ la paix sera sans doute d^ou- 
vrir de grands debouches slux; manufactures an- 
glaises ; maisleur activite n^eslfelieipasdeji portee 
au.plus haut point ou elle puisse aller, et des spe- 
culations gigantesques n^exposent'-eiles pas plus les 
^apitalistes , que celles dont les gains sont positifs 
•et les retours assures ? L' esprit d^entreprise est 
dangereux pour le commerce, lorsqu*il passe cer- 
taines bornes et lorsqu'il est provoque par des cir- 
constances , f ortuites et passag^res. L^Allemagne 
sera inondee de denrees coloniales et de oiarchan- 
dises anglaiscs ; mais P AUemagne , epuis^e dans 
quelqpes parties, appauvrie dans toules, n^est plus 
nne mine sAre et feconde a exploiter, pour le com- 
merce anglais , qui trouvera de grandes difiicultes 
a y recouvrer ses capitaux assez promptement pour 



al}menfe¥ Tiictivitd efTervesfeente de ses manufaci-" 
tures. L'Aptriche,' qui a besoin de retablir ses 
finances , iti^ttra stir ces marcbandises des droits 
iqai en rendront le d^bit mciyins facile , et qui pro- 
vbqueront la cqncurrcfnce des manu&ctures da 
pays. LaRussie, quivehrra une disproportion de- 
s^tanlageiise ehtre ses exportatiohs diminu^es par 
les refof mes de ia marine anglaise , et ses importa- 
tioife aiigment^es autant par ses besoiiis que par 
Ks calcuTs deses negocians , chercheraa metlre h, 
s6n commerce avec PAngleterre, des entraves qui 
}e liii rendent moins on^rieux. Chaque puissance / 
rendue aux considerations de son inter^t local et 
piersonnel , sera alors naturellement portee k res- 
treindre ses rapports avec un pays dont tous les 
efforts et toutes les' speculations tendent k rendre 
les autres trib^taires de ^on industrie. Le sys- 
time continental que j'ayais imagine pour ruiner 
rAtijgleierre , et qilfe faurais 6n grande partie ^tabli 
^ahd les divers Etats de ^Europe, si je n' avals voulu 
dire le monopole des marchalndise^ et denr^es que 
je^leor deferidais de recevoir directement ; ce.sys- 
t^me afaiss^ desracines plus profoiides qa*onne le 
l^itoe , /pw k iiceessite ou il a mis presque tous les 
pay^ de chercher, dans leur Industrie et dans les 
i[)rdductiohs de leur sol , de quoi suppleer aux pri« 
Vations qu^il leur imposait; ^ 

C^etait une grande pensee , Caulaincourt , que 
ee' systehie continental ; 11' m-avait ^ervi k trom- 
per , k depouiller, h envabir PEurope : j^y r^vien- 
drai 9 mais avec plus de prudence et moiiis d'ef- 
fronterie. 

Vans voyez done j Vicente , que 1' Angleterre , 
en intervenant dans une paix dont elle ri^e^ pas 
Tarbitre , et qui ne lui impose que des sacrifices , 
perd la preponderance prodigieuse que sa per«^ 
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terance d^n$ la guerre. etses imm^mses succes lai 
avaient acquise ; qu^eile restreint ses droits mari- 
timea^ par cela m^me qu'elleles defimt et qu'elle 
en r^gle Tusage ; qy^elU, diminijie 3es moye]As.de.les 
&ire triompher s^iis etaient attaques.; enfin que , 
bien loin d^a^uter ^ la psosperite de sqa com* 
merce , elle ie. verra diminner par la concurreatfe p 
ou pericliter par d^aventureusc^s $peculation$. 

Les autres puissances , en faisant la paix avec 
iK^oi« FatTerKnissent ipon tr;dne saps obteiiir pour 
$lles la securite qu^elles attondent de leurs succis. 
Ce n'est pas ua cordon laiss^ sur mes fronti^res , 
ee ne sont pas des garnisons confin^es dans mes 
plaqei^ fortes , qui les protegeront contre mes ea- 
treprises. Je suis militaire,je suis un prince en^re- 
prenanti a qui rien ne coiite pour realiser un pro^ 
)et ; qjue rien n'intimiide , que rien n^arr^te ; je epu- 
Tern^ upe natioti dont }-ai subjugiie rindocilit^ , et 
k, qui je n^ai laisse que son ardeur guerri^r^. Yoit^ 
leurs perils, voil4 mes mpyena. Peutrdtre ne in^ 
rendraH-o^ lesprisdmiiersqu'on m'a £aits qu^apris 
que f.aural rempU certaiqes conditions , paju^ des 
coQtritKitions considerable/^ ; mais si je ^tisfais i 
totit cela » je recouvre , tant de T Arigleterre que de. 
la fVussie , de la Pru.sse.pt de T Autricbe , trois cent 
mi lie hommes qui me serviront a venger lest injures 
que j aurai revues, et k recouvrer les tresors :qui 
m aurpnt ete ravis. ' 

Ab ! si j^ais je rQHtre en Autriche , dans 
cette yjUe de Yienne;, que j^'ai deux fois ^pargnde ^ 
je jtar^ de me y^|;ef;:.d'i(ne maniere qui epouhl 
vantera les conlemporains et la posterite ! J' or* 
ganis^rl^i U piUa^ d$S:]£tat;8 hereditaires ayec une 
profoAdteur de .calculi^ une effronterie de brigan-* 
page iiiconnu'eS'.j^^qu^'jkGe jour, Je vou^s . mettrai » 
licence 9 a Utdie de.la comniissioa extraordir 
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inaire derepre^^jmSf que j^nommeraii cet effete 
Je ne' liyrerai point cette grande operation a la fu- 
reur ou a la rapacite du soldat. Je veux y proG^der 
syst^matiqqeihent , avec ordre , avec sang-froid* 
La torture appliqu^e ^ propos , des supplices sa- 
gement gradq^ ^ m^aiderant h d^couyrir \qti^^ les 
tr^sors caches. Je ne veux pas , Vicence , laisser 
un6 seule pi^ce d^argent, un seul efTet precieux dans 
les Etats ner^ditaires. Jeferai plus , je briilerai tous 
1^5 parcbemids fift*lesquels repose l^orgueildel^an- 
tiquaillerie nobiliaire de ces pays-U , et cene aera 
pas le moindr^ ch^giin que fapurai caused ceaga-i* 
iiachea autrichiennes; J^en Taux moins aoxautre$ 
^tats ; mais ma i^^litlqu^ mefera fsdre iileur egdfrd 
ee que ma v^engeatice ex^cuttr^' dao^ ceux dc moa 
beau-pftre. 

Maintenant , Vicence , prenee dans toutes tos 
conversations , dans toutes vos notes , \e contFe^ 
pied de ce que je viens de tous confier, et yqus 
trouverez tdut ce que tous arcs k offrir d'illusiohs 
et de mensoiigesr , pouF r^ussir danfr TOtre negociar 
tipn. 

Signez , signez k tout pm* 
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Dialogue entre /^ Moniteur secret e//^ Mohltear* 
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Le Mofuteur. — Eh bien , - coUegue . » vous -^uf 
dispasez sans doute ^ consigner dafas; yds. pages , 
jusqu^ici passablemei^t mensong^res , J'hi^toire ; 4e 
la restauration , et k .yenir. pr^icher ouvertement 
it Paris les doctrines^que, jusqu'ace.monient^yous 
A^avez presentees que ^ sous l^:VQi|ede rallegorie?. 
Je suis sdr que , dans Peffervescei^ce de yos voeux,; 
dans Pexag^ration de Tos.esperanc^s, youscrpyant 
deji le journal ofiiciel de. la monarchie legitime , 
Yous yous preparez.a obtenir sur les.boi^ds de la 
Seine un peu plus de sucecs que^yous n^en aye^ 
acquis sur les. bords. de la Tamise.. JerYOus le dirai 
de bonne foi , coUegue , je yous ai cru le cer- 
yeau un peu malade vjusqu'au mora^ot ou les;de- 
sastres que nous ayons ^prouyes en Russid' ont 
donne plus de consistance a yos predictions et fait 
paraitre YOtre censure moins inipertinente. Pro- 
bablement, profitant du priyilege que nous autres 
journaux nous arrogeons d'ayoir tout preyu , yous 
allez vanter Yotre perspicacite et declarer qu'il 
n^est rien arriye que yous n'ayez annonce ? 

Le Moniteur secret. — Odieux propagateur de 
mensonges , servile instrument du ^lus abhorr^ 
des despotes , qui fa inspire la hardiesse de m^a- * 
border , et surtout de m'interroger sur mes ycbux 
et mes projets ? 

Le moniteur. — GoUegue ! yotre fiert^ justifie 
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loie&conjectures ; tinrcommeBcement de prosperity 
.votis-tourne la t^te, et yous rous croyezle droit de 
m^^insuUer , parce que des circonstances inesperees 
jsei^I^leiit mefi^ce? moB existence e;t confimer lia 
.^dtre. J^aurais cru que Thabitiiide d^appartenir 4 
un parti vaincu , yous aurait donne un peu de mo- 
idestie, et surtout que, connaissaat.de corobiea 
d^^y^fiemens j^ai ete le jouet , de combien de partis 
j^ai^tePorgane etPinstrument, vous auriezplut6t 
plaint ma destinee , -qu^accuse ce qu^il yous plait 
d^appeler ma lichete. Je n^ai pas, cpmme yous , 
choiisi ma position; et sUl^ a quelque merite dans 
Tus^e que yoqs ayez £ait de* yotre liberty, je ne 
suis ^as aussi criminel qu'on le pense dans la faci* 
lite ayed laquelle je me suis laisse entrainer par le 
torrent des ey^nemenset Pemportement des dryers 
meneurs reyolutionnaires. 

, Le Moniteur secret. — Non,rien n^ justifie cette 
indifference peryerse au milieu des malheurs pu- 
blics ^ cette seryile ob^issance pour les brigands 
quiont triomphe et^uccombe tour-^-tour depuis 
le commencement de la reyolution. Loin d^ici,cou: 
pable panegyriste de Tanarchie et du despotisme , 
ya terminer ta carrier e dans la fange ou tu naquis , 
et partager la catastrophe de la tyrannic dont ta 
fus si long-temps le liche adulateur. 

Le Moniteur. — Vous deyez penser , coUegue , 
que je sais d^vo^er un affront, et que connaissant 
le principe de yotre indignation, c^est moins a moi 
que fen rapporte les insultes qu^a ceux qui m^ont 
successiyement employe , ou plut6t domine. Yotre 
franchise mlnteresse ; etdussiez-yous m^accabler 
de nouyelles injures , jene yeux pas que yous per- 
diez le fruit de ma bonne yolonte niles conseils de 
mon experieuce.Vous avez tout Tehthousiasme du 
jeune^ge^ toute laconfiance que donne la certitude 
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'ie iservir uvk boime caase ; maid fous ne detet 
cntretenir ni des esp^rances anssi eitag^roes.m des 
opinions aussi absoiues. Raisonnoiis froidemtfiif ^ 
^coutesi^inoi d'abord , chasses-moi ensuite si cela 
vans cdnvient. Jetite veux pas av4>ir passe inutile* 
inentle detroit,etfe soubdite que cefte ciroonstance 
aoit otilc ^ un coll^gne que jestime , malgr^ sa briis- 
querie. J'ai vingt-cinq ans d*existence ; vingt-itinq 
ans sont vingt^einqsi^cles, sortotit poiir tin jburnali 
dans les tempsio£k nous Tivons ; y<ms devez monr 
trer 'plus de respect h la vieillesse. 

Le Moniteur secrtt parmssiint-s^adoucir, le Moni- 
teur prend un ton de jamiUantS , et dii enjetant 
hs yeux sur un article! commend^ : Ab I ab ! coll A* 

fu,eced est denotre competence ; vpus perittettez? 
/ kt tout haut: « Depuis que nous avbns ehtre**- 
pris la t&che de demasquer Buonaparte dans les 
divers essais dont ce journal est compost ,. npu^ 
n^ayons jamais ete plus voisins de la Toir terniin^e 
J)ar la c^ute et probabtemerit le supplirc -de ce 
monstre , dont ^existence a pes^ si cruellemenf 
sur Phumanit^. D^ji presse de tbUtes parts^, $es 
perils viennent encore d'augmcnter par Pentbou- 
siasme avec lequel le Midi de la France est spon- 
lan^ment retourn^ sous T empire de ses n;iaLitre$ 
legitimes. L'Est a donne auparavant les mfi^ipfies 
gages de loyaut^, et bientdt I'Ouest el le Nord,' sui- 
yant un si grand example , ne laisseront aux sou<f 
verains allies que le soin d^applaudir aux gcne- 
reux efforts que vont tenter les Francais pour 
venger sur leur tyran les fleaux dont il les a rendus 
les mstrumens et les viclimes. Nous Tavons tou- 
Jours dit : la France oe pouvait pas aimjpr le^ 
jong d'un ctranger , elle ne pouvait pas ^tre vo- 
lontairement soumise a son affreux despolisme , et 
au sein m^me de ses desordres et de ses xnisire^^ 



irouve; un Jouriialiste 
Iter lui-mSme, cela lui 
lie consis- 
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on Va toujours vue, cbaque fois qu'ellc a pu mani- 
fester ce vceu , dinger ses regrets vers ses maitres 
legitimes. Cette opinion ne nous a pas etc ins-* 
piree par les elorieuses cirtonstances qui vien- 
nent de la jusliher, mais nous Tavons manifestpc , 
il y a piubieurs annee-s, de la maniere stiivanle.. 

Sien , Collegue , je vous app. - " - ' ''" 

doit, autant qi/ille peuf, se c 
donne un vernis de prophetie et un 
iance. 

« L'histoire des revolutions nous apprend que 
» lespouvoirs dcspotiquesqui naissent des divisions 
» des peuples ou de leur corruption, se montrent 
» d'abordavec tous les caracleres de la force, mais 
n qu'ensuiteils s'usent parlour propre violence et 
» se pcrdeot par leurs propres exces. Dans la ra- 
» pide periode de leur existence, ils brillent comme 
» ces meteores qui eclairent quelquefois I'horizon 
» defcux semblablesa cenx du suleil, mais quin'ea 
)• ont ni la lumiere pure, ni la cbaleur vivifiante. 
» Dieu permet qu'a de certaines epoques les 
» hommes soient cbAties; mais il ne les a pas de- 
» voues sur la terre i lies maux sans fin ; et puisque 
» an milieu de leurs peines, illeurlaissel'esperance, 
» c'est pour leur indiquer qu'il est un terme a sa 
» colere. Ou a vu peu de dynasties nouvelles s'af- 
B fermir lorsque la famille qu'elles pretendent rem- 
» placer, n'alaisse apres elle que des souvenirsglo- 
» rieux et touchans, lorsqu'elle vil dans de nom- 
» breux rc|etons, et que I'usurpateur est un tyran. 
» Lamemoire du grand Roi n'est point ^teinte dans 
» le coEur des Francais, non plus que celle du roeiU 
n leur dessouverainsinhumainementassassine sous 
» leurs yeux. C'est de ce melange d'admiration 
» pour le siecle de Louis XIV, et de pitie profonde 
» sur le sort de Louis XVI, que se coraposent les 
II. 1 7 
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^. regrets qui s'attachent i la famille itt ll&oiirbons 



^ et les YGBux qui la rappelient. Ges'^entimens nt 
» s^eteindront jamais, its re^Mteront k to'utes les 
^ persecutions , iis defietit ia t^e tt la puissafrce 
» de Pusurpateur, ils se diichauieroiit un ]our Vtvnt 
ifi violence contre ces piretefiliotis impi^s , contt:^ 
» cette femttle etraa^^ qui n*^ ^ppoiii^ atil Fran-^ 

n .Gais pouf apanegie que sa h^^ite et isfe^^tes. )> 

. %e Moniteur. -^ tc Tout Mla^M un pen Iburd, 
Yous auriez du faire un tableau anim^ de la sci^hfe 
de Bordeaux , panseroer ^eeia d'atiet^dot^s traies ou 
Catusses qui en augmentent I*int^r6t, indiqiiw,de^ 
deputationa qui ii^ont pas t^xist^, riippbM^r d^s 
discours qui n^ont pa^ €xi prononc^s, ^huvn^r niiis 
^orce armee qui rfest enc»rt foiitnee fjftt'en-projet , 
enfin , retiforcer le tout de prondsticslK^tireux qui 
charment rimagination de eeut potir l^squels^^ vous 
ikri^ez. Permcttex-niat d'oppo^r ii Voire article , 
celui que I'ai prepare sor lie iti^^ltie dtijtft, tjuoique 
daa^ un sens bitn difiS^eM , pttiis^u'il ^st des- 
tine i ^e isoumk 4 tio«re £tnp^ii^, 16rsmi'ii 
\iA conyienidl*a de dbmiiet coimaissance de tist eve- 
aement. £hlneii! n'ailt^a^toys pai^ frtmcer le soui^- 
cil? ne faut-il pas que je i^Sis^ "ttt&tt ih^l^? n6 
0ui3-j« pas encore le journal o^det delNiipol^on? 

. <c Les Aaglais , proStanfr 4e l*^iblisienti^nt mo- 
jnentand de i'afm^ d*llspagtie, cWitr fei't ^jti^qu'lL 
Bordeabx nne trouilt^ qui teur co^itaitt ctierlors- 
qq'ilsi fl^e v«tTont iorc^ i la rie4Taite, ce tqpiji va 
Dient^t ietir arriver, 4^ que les mar^ttratnt dtic^ 
de Dalmatie et d' Albufeiiat> qui opt op^r^ Ibat \oXit^ 
tion, se trouveront en j^lat de reprendt^ Toffensive 
par les renforls qui Icut ^rrivent defWites parts. 
L^eflitree de Tarmee anglai$e ^ Bordeaux a iet£ 
i^ignal^e par un ^veiiemeBt qui meriterait^.peintL 
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d'etre mentionne , s41 ne montrait a quels artifices 
le gouverneihent britannique a recours pour trdm<- 

{>er la multitude. Quelques insenses soudoyes par 
'or de cette nation , ont imagine de faire entrer 
dans cette ville un individu quUls ont suppose 
^tre le due d^AngouliSme: ilsTont ensuite conduit 
h la cath^drale , ou ils ont forc^ le clerge h chanter 
un Te Deum i et ils oiit termini cette orgie en le 
mpolranjt le soir «u theMre , ou des applaudisse- 
WDLCBS gages Tont assez vivement accueilli. Rien de 
plus grolsfiier que cette ruse. Toute TEurope $ait 
que le due d'Angoul^me est niort^ il y a six ans , 
k M4ttau t et qu'il n^existe plus , de toute Tancienne 
dynastie , que le due d'Orleans, marie k une JSour- 
lion de Naples , et le comte de Lille , que le^ 
An^ais retie&aent prisoonier dans un chateau. 
Le« habitans de Bordeaux, ni aucun membre des 
autorites con&titui^es , n'ont pris aucune pai*t a cet 
acte de deception qui appartient en enlier aux 
Anglais jet a quelques gens sans aveu , artisans de 
desordres et de revoUe, quails trainent h leur suite 
pour en fidre le m^me usage que des fusses do 
Congr^Te. Tout le Midi de la France est indigne de 
cette tentative seditieuse , inouie dans Thistoire des 
nations, et TEmpereur recoit chaque jour, ainsi 
qu^on peut s'en coflvaincre en lisant les adresses 
ci-apre5, des protestations d^attachement et de 
£delit^ de. la part des pays occup^s parPennemi, 
•et que celui-ci repr6sente conune le foyer de la 
contre-revolution. » — Permettez, colii^gue, que je 
vous liifce une de ces adresses, qui, ;yous le verre% 
bien , a ete fiaLJbriquee dans notre atelier 4^ men- 
conges: 
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yidresse dun grand nombre d*hahitans du d^- 
partement de la Haute-G aronne , a S. M. tEm- 
pereur ei RoL ' 

f 

Sire ! 

« Uennemi vient d^avoir recours a un artifice 
» trop grossier pour qu'il puisse trompelr le juge- 
7> ment, egarer la loyautc de vos fideles.sujets dn 
» departement de la Hautc-Garonne. Commeat 
yy a-t-il pu croire que le noih d'une dynastie qtti 
» n^existe plus, et si heureusement remplacde par 
» celle que Yotre Majeste a fondee sous les aus- 
» pices de la gloire , parviendrait ^ dissoudre tous 
M les liens d'.amour et de reconnaissance qui nous 
J) attachenl^votreauguste personneet^votregou- 
» vernement paternel ! Celte tentative , Sire , est le» 
» signal dc la ruine de Tennemi ; elle a ddnne pilus 
» d^unanimite et d^energie k nos efforts, et nous 
» avods tous jure de venger Toutrage qu^on a £ait 
» h notre lo)'autc. Nos consents, dont ces troupes 
j» ennemies emp^chaient le depart, se sont jetes 
>} dans les bois , dans les montagnes , et vont par 
» des routes detournees, rejoindre les armies vic- 
» torieuses de V. M. Allez, leur avons-nous dit*, 
» porter aux gdneraux de S. M. Tassurance que, 
» tandis quails s^avanceront contre I'ennemi, nous 
» ne serous pas oisifs dans Toeuvre de notre deli- 
» vrance; dites-leur que nos coeurs sont avec eux » * 
» et que bientdt nos bras les seconderont. Jurez 
» de revenir yainqueurs et de ne poser les armes 
n que quand vous aurez purgd le territoire fran- 
» gais dc la presence de Tennemi. lis Pont jure , 
» Sire, et ils rempliront leur sermentrnous ren- 
» plirons aussi le n6tre, qui estde mourir plut6t 
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» que de c^der k la voii de rimposture , et de roan^ 
» quer h la fidelite que nous devons h V.M. et a son 
» illustre dynastic. » Suivent trente mille signatures 
dindwidus tous propri6iaires ; on les imuvera dans 
un des supplemens du Moniteur. ) 

Le Moniteur secret* — J'avoue que ce que vous 
venez de me lire excede en impudence tout ce qui 
a ete publie jusqu'a ce jour dans vos feuiiles venales 
et decriees. Mais qui tromperez-vous ? La voix des 
peuples crie plus haut que toutes les proclamations 
mensong^res du tyran. Elle demande aujourd'hui 
de toutes parts la punition de Napole'on; clle sera 
terrible, exemplaire ; son existence nest prolongec 
de quelques jours , que pour reiidre sa chute plus 
complete , que pour le montrer a Tunivers denue 
de tous ces moyens de puissance qui Tout rendu si 
formidable ; et bientdt ^crase sous les roues de ce 
char triomphal qu^il a promen^ an milieu des na- 
tions eperdues, il n^offrira plus a leurs yeux qu*iin 
cadavre hdrriblement mutile. 

Le Monileur. — Tout ceci me parait assez pro- 
phetique, et je suis presque fente de preparer d'a- 
vance les imprecations dontf accablerai la memoire 
de Napoleon lorsqu^il aura dprouve le sort terrible 
que vous lui pr^sagez. Nous nous reverrons; vous 
m^avez presque converti ^ votre opinion, et je com- 
mence a croire que Napoleon touche \ une grande 
catastrophe, etj'espere d'etre a port^e d'en dotiner 
bientdt les details au public, ainsi que je lui com- 
muniquai , dans le temps , ceux du supplice de Ro- 
bespierre , que i?avais servi et adule ainsi que son 
successeur Napoleon. Je vous montrerai dans pcu 
Farticle que j^aurai ecrit par anticipation sur ce 
sujet , car les ^v^nemens ne me prennent jamais 
au d^pourvu. ... 
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/ 

N.« liXl. 
he Moniteur du Si mars supprim^. 

( Public a Londre» le lo ayriL ) 



Ramhouillety le So mars.* — Hier , nous avoBs ya 
ar river rimperatrice et son fib, le Roi de Rome : 
cet aijgiiste enfant avail un air de tristesse , sans 
abattement, qui proiive en mSme tenqps toute la 
sensibility et la noblesse de son cceur. Que ne doit- 
on pas attendre de cet illustre rejeton du plus grand 
des heros, en voyant se developper en lui, d'uBe 
maniere si precoce , des qualit^s qui prouvent qu^un 
jour il suivra cette maxinoe si consolante pour le9 
peuple^, quand elle est larealede conduitede lenrs 
souverains: Homo sum, nihil humarU a me alie^ 
nurn puto ! 

Bureau de Police , Section des Joumaiixu 

— L'article suivant sera insure dans le Moniteur 
de demain , par Ordre de son Excellence le ministre 
de la Police. 

(Signd) I^ATRICE* 

« L'Empereur a £aiit cette nuit sa jonction avec le 
corps qui protege Paris. Le resultat de ce mouve-» 
ment rapide sera la delivrance de la capitale et Tan-- 
nihilation de Pennemi. S. M. doit coucher ce soir aux 
Tuileries. Elle a ordonne qu^on prepar&t des tenles 
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?oursa garde daas les jardins du palais. Ce sdif 
aris veipra $e3 lib^rateurs et saluera son souverain. 
La terrible canonnade qu^on a entendiie sur }ei 
hauteurs de BaUeville et de Montmartre n^a cause 
d^aatre sefisation dans la capitale , que PinterSt que 
ses habitans ^^rouvent naturellement pour tant de 
l>raves qui ae battent pour tout ce que l^homme a 
de plus cher et de plus precieux . 

» On ne connait pas encore les details de eette 
brillante affaire, dans laquelle le roi des Espagne^ 
finest conduit avec un sang-froid et un courage qui 
ont fait Tadmiration de Tarmee* On aaiQ^ne toutela 

J'ournceun^rahdnonibrede prisonniers, frnfr'autrea^ 
e ministre russe Nesselrode , le comte de Pars » 
aide -de - camp du prince Schwarzenberg , et 
Je comte Orloff, aide-de-camp de TErapereur 
Alexandre. 

» On dit qu^me colonne entiire de renn€fmi,qui 
s'^tait trop avancee, se trouvant cernee , ademande 
k capituler. Ainsi, ces fiers ennetnis qui venaient 
nous dieter insolemment des conditions , sont 
obliges d>n soUiciter de notre generasite qui lenv 
permettent de faire retraite. C^est le passage de 
cette colonne sui^le boulevard in t^rieur qui a fait 
Tepandre le bruit que Tennemi s^etait empar^ des 
hauteurs de Montmartre et des redoutes qui d^-^ 
£endent]a capitale de ce cdt^. 

» Les eleves de rEcolepolytechniqueontrivalise 
d'ardeur avec les veterans qu^on leur avait associe^ 
pour la manoeuvre du canon. Ceux-ci , la plupart 
privds d'un bras ou d^une jambe, ont mis une 
agility surpreoante dans toutes leurs Evolutions ; et 
les eleves , qui sont pour la plupart des enfans de 
riige d^ dix k douze ans , ont servi les batterjyg^ 
avec un zele , une habiletd , un coup-d^oeil qui 
dpnnent les plus grander esperances pour la surety 
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3es postes quUIs sent charges de.d^fendre. Cest 
ainsi que les deux extremit^s de la vie s^unissent 
pour proteger nos foyers, 

» 11 y a eu hier une seance extraordinaire du' 
Senat, dont Fobjet dtait, dit-on^ de recevoir les 
details de la brillante af&ire de la jDurnee , et de 
nommer une deputation pour complimenter S. M.I. 
^ son entree dans Paris, et lui donner le titre si 
doux pour son coeur, de Sauveur de TEmpire et de 
Liberateur de la Capitale. » 

' Le Secretaire du S^naty au Re'dacteur du Mo-^ 
niteur. — Je vous transmets Tadresse du Senat » 
telle quelle a ^te envoy de par le gouverneur , et 
8ur laqiielleles senateurs n^ont pas m^me delibdrd.* 

SiaE, 

Cest aux portes de Paris , de'cette capitale ddli- 
Vree par vous , de Pennemi qui insultait ses murs , 
que votre Senat a cm devoir venir exprimcr ^ 
Votre Majeste la reconnaissance dont tons les 
FranQais sont penetres , en voyant par quelle 
infatigable activite , par quelle suite d^bpdrations 
savantes , de tentatives hardi^ \ de manoetivres 
qui etonnent la pensee , vous ave« force un 
ennemi superieur en nombre , ^ une' honteuse 
retraite.Rentrez, Sire, dans cette ville heureuse de 
vous posseder, ou V. M. ne pent faire un pas sans 
trouver des souvenirs ou dcs monumens qui attes- 
tent les grands services que vou^.lui avez rendus , 
• dan<i cette ville que vous avez une fois delivrde de 
Tanarchie , et qu'aujourd^hui vous avez preservde 
d'une invasion etrangere. 

Ah! Sire, que nous serious heureuxv si Votre 
Majeste venait enfin se reposer au sein de *a capi- 
tale^ de ses i^ime uses et glorieux travacrx, et jouir 



de tout le bonheur qu^elle aara rendu k un peuple' 
qui a regu de Y. M tous les genres de bienfaits! 
C^est k vous , sire, que nous devons la gloire d^Strfe 
la premiere nation do rUnivers. Votre r^gne a 
r^pandu sur nous un eclat qu Ml n^a pas ^te au pou- 
.voir de la fortune de ternir ; et si un "moment ellea 
semble vous abandonner , votre main ferme Fa 
ramen^e avec une force irresistible sur des ^ten- 
dards qu^elle ne quittera plus. Nous savons , sire , 
tout ce que V. M. a voulu faire pour nous rendre 
la paix : nous savons en m^me temps que Y. M. 
s^est exposee au peril de se sacrifier elle-m^me et 
de nous sacrifier tous, plut6t que de rester sur uu 
trone sans gloire. Nous n^avons jamais dout^ da 
parti que prendraitY.M.dans une telle alternative, 
et croyez , sire , qu'avec vous , nous nous serious 
ensevelis sous les ruihesde P^mpire , plut6t quede 
conscntir a en voir une seule des parties int^grantes 
alienee. 

Ministere de la police gdndrale, — Hicr , des 
groupes nombreux se sont formes'^dans plusieurs 
places de la capitale. Des ^missaires de Tennemi 
out cherchei profiterde cette circonstance pour 
en faire des instrumens de desordre en les agitant 
par des promesses mensongeres ou par des cris 
seditieuxque la plume se refuse a transcrire , mais 
qui n^a produit d 'autre ©ffet que de donner a 
I'immense majorite Toccasion de montrer sa loyaut^ 
et son enthousiasme pour notre illustre souverain. 
Des cris de vive TEmpereur dnt aussitdt retenti 
dans les airs ; jamais Paris n'a present^ un plus 
beau spectacled' union et de devouement.Habitans 
de la capitale , continuez a vous montrer fidcles a 
un souverain qui vous fi fait tant de sacrifices , et 
dans quelques jours vous I'entendrez vous dire : 
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^▼cc ai% accent qui part du coeur : Parisiens , je 
suis content de yous. » 

Spectacles. — La jolie blaelte du Cosaque ii 
Parts , du Croyez cela etbuoez de teauy a ^te hier 
r^pet^e avec le plus grdnd succfes. Les applaudis^- 
semens de plusieurs milliers de speclateurs sem- 
blai^nt feiife ^cho avec les canons de la' victoirer 
qu^on avail enlendus durant toote la journ^e. A la' 
fin de cette pi^ce on a jet^ sur le theitre un ecrit 
dont le public a demand^ la lecture Un des acteurs 
Ta pris ; et sans avoir la presence d'esprit d^en par- 
^ourir d'avance le contenu , il en a lu le detail, 
qui commencait par ces mots : 

(c Badauds! tandisqne yousas$i3tez& un spectacle 
prepare par votreinfiime gouverhement pour vou$ 
trompersur vos dangers , les vengeurs de TEurop^ 
entrent triomphans dSns la capitale.... Les murmu- 
]fes de I'audience n'ont pas permisde continuer, et 
toutes les f^cheuses impressions que cetle annonc^ 
avait repandues dans les esprits , ont etd bientdt 
d^truites par l^ commissaire de police de Tarron- 
dissement, qui est mbnte sur le th^fttreet a annonc^ 
Mr son honneur, qu'il venait de voir le roi Joseph 
rentrer auxTuileries avec tous les signes de la joie, 
et donner I'ordre de preparer les appartemens de 
rimperatrice et du roi de Rome, qui allaient arri- 
ver de Rambouillet. >» 

OUVRAGE NOUVEAU. 

De lastabilitif des Dynasties fondles par le flSros. 
Un pol. in8**. , imprimesur papier a la royale , 
pubKepar Matey, libraire. 

£n attendant que nous donnons Tanalyse de la 
par lie historique de cetouyrage^ dans laquelle Pan- 
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tenr a p^ofi%iS ^ddqn'i revidciice que les dynastiek 
sur lesquelles la marche des si^cles a eo rinfluetiet 
la moins destructive , sont celles qui ont eu pour 
fondateurs dea ho mates dontle g^nte et les exploits 
subjuguant toutes les irolontes, ne permeltent point 
c[u^ils'introduise dans leur organisation des elemens 
discordans , nous nous contenterons d*en titer la 
^edicace, qui est adress^e a Madame Mire • 

Madame » 

• 

Ce^t k la mire d^un herps qui rassemble en lui 
toutes les qualites de ceux qui , avant lui , pnt 

{)arcouru la carriere de la glpire, que je prends la 
iberte de dedier un ouvrage ilestine h ^tablir, par 
la reunion de toutes \es preuves historiques les plus 
incontestaUeSy que T edifice ^leve par son genie sera 
aussiimmortel que sarenommee.Eh! en supposant 
que la plus profonde sagesse n^en eht pas jete les 
bases , n^en trouverait-il pas d^assez solides dans 
Tamour et la reconn^ssance de tous les peuples 
qui doivent a votre auguste fiU la regeneration do 
leur existence politique r etc. 

Au Redacteur du Moniteur unii^erseL 

% 

Monsieur , 

Vous avezbien voulume promettre qu'en faisant 
dans YOtre feuille la premiere mention de mon 
ouvrage^ yous insereriez la dedicace que j^en ai 
faitc i la mire de Napoleon , qu'hier encore f etais 
autorise a appeler Madame Mire, D'apres les chan- 
gemens extraordinaires qui viennent d' avoir lieu , 
et ceux qui se preparent , je crois qu^il est prudent 
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Be changer le titre de Fouvrase et la d^dicace qpe 
)e vous prie fl^ins^rer dans la forme suivante : 

De f Instability des Dynasties fondies piar les 

Tyrans. 

C'est \ la m^re du plus afiGreux des tyrans , d^an 
mpnstf e qui rassemble en lui Pinstinct malfaisant 
de tous les tyrans qui Font precede dans la carri^re 
du crime, que je d^die un ouvragc destine i^tablir, 
par la reunion de toutes les preuves de Phistoire, 
qu^un edifice fonde sur des attentats inouis , sur la 
Tiolation de toutes les lois divines et humaines, 
sVcroule bient6t sous les vices de sa construction 
et sous le poids de I'indignation des peuples , etc. 



FIN. 
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